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RECUEIL HISTORIQUE 

SUR L'ORIGINE 



VALLEE DU LAG-DE-JOUX, 

L'ÉTABLISSEMENT 



Giun Ms TBxm conmiiAOTis bomt uu mt oonnste, 

n WàKSKKUÈÊMMÊMt Wt CÊÊKU» 

Avec un récit abrcgc de quelques événements arrivés dans ce petit coin de pays 
\iitO^ ''«•I*"* * «wi«m •U-cnBtrtpannte ant, qoi -ff^nif iwirt cb l — ^ 

Le tout extrait tant des docnments et titres mentionnés dans cet ouvri^^f que de 
cerlainM traditions qui ont parti asvi bien fondées] 
que éclairciwement aux faits qui sont rappwté*. 
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JACQUES -DAVID NICOLE, 
Juge, président de l'honorable Conseil du Chenil. 



mnontiB sr ununm m mabg doclocx, ioimm. 

1840. 



Leclear, qui que lu sois, qui v^ras ce recoëitt 
Dvgp» Im «ooorder an fiivonUe aoeoéil : 
Venin», pw nn motif de dooeneompiainnce. 
Uaer, à md égaid, 4e U coodeseendanoe. 
Et, mettant de ooté ion imperfeetion, 
R^;arder seulement la bonne intention 
De celuy qui Ta fait, qui, pour sa récompense, 
N'exige rien de toi, sinon de l'indulgence i 
Car, il n'a employé le tempe de son loisir 
Qa*en mê aimplément de te frire plaiair, 
Et non pomt à deaaeb de briguer vn aoilrage, 
Bira oa mal mérité, pour son petit ouvrage. 



RECUEIL HISTORIQUE 
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La connoissance de l'histoire n'est pas moins agréable 
qu'elle est utile. On remarque que chacun voudroit 
la savoir et en raisonner ; cependant , peu de personnes 
s'appliquent a une élude exacte de celte science , ce qui 
seroil eependant néoessaire pour y démêler le mi d'a- 
vec le fioz et pour prévenir bien des eneun qui la ren- 
dent qaelqaes fois inutile» on même nuisible k 1* So- 
ciété. 

La partie de Thistoire la plus intéressante pour nous 

est, sans contredit, celle qui a pour objet le païs que nous 
habitons. Il n'y a point de nation , de société, ou de 
communauté , qui n'aime à conserver le souvenir de ses 
ancêtres et à remonter jusqu'à son origine , aussi loin 
qu'il lui est possible de la découvrir. Cette connoissance 
n'est p«8 entièrement une afl&ûre de pure eurioailé » poia» 
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qu'il nous importe MDTent de savoir ce qui s'est passé 
autrefois dans le pa'is où nous sommes nés , et quels ont 
été les anciens possesseurs des fonds dont nous jouissons 
«ajourd'Jiui. On voit , tous les jours , des cas où cette 
coimoissance est absolunoent nécessaire pour pouvoir 
jouir paifiblement de ses possessioiis el de ses fMnviléges. 

C'est dans celle vue que je me suis délerminé à com- 
poser ce recueil , d'après quelques anciens titres qui me 
sont tombé» entre les mains. Il seroit plus complet si 
j'avois eu une plus grande abondance de matériaux à 
melire en dçuTie. On comprend aisément qu'un peuple 
qui commence* pour ainsi dire , aujourd'hui a se eîW^. 
User,, et qui vivoit, il n'y a qu'environ un siècle» dans la 
plus crasse ignorance , ne peut être bien fourni de mo^ 
numens historiques. Ceux qu'on y trouve se réduisent 
à quelques anciens litres concernant les droits accor- 
dés aux habitans sur les terres ou les forêts qu'ils ve- 
noîent défricher et cultiver. D'ailleurs, iine partie même 
de oes titret a été , m.alheureusement , perdue dans l'inr 
mendie arrivé an laen en 1691. Ainsi, ce qui en reste 
ne peut môme être suffisant i mon bot, qui n^'es^ pas, sans 
doute, de làire eonnottre proprement tout ce qui s'est 
passé dans notre patrie pendant les siècles passés (une 
histoire de ce genre renfermeroit peu de choses inté- 
ressantes) , mais de rassembler, pour l'usage de mes com- 
patriotes et de leur postérité, les principaux traits et 
les titres qui concernent leurs droits el leurs privilèges, 
doQt ils sont généralement peu instruits^ 

Mon recueil seroit plus agréable et plus intéressant, 
«'il étoit écrit d'un style plus pur et plus onié ; mais, com- 
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me il ne ddpendoît pat de moî de l'écrire en celle ma- 
nière , j'ai cru ponvoir Miplir également mon bal en 
le donnant dans mon style , tel qu'il est ; d'aOlenra , il 

n'est pas destiné à l'impression , mais uniquement à Tu- 
sage de mes compatriotes, qui seront dédommagés des dé^ 
fauts du style par Texactitude de l'histoire. J'ai obserTé, 
avec le plus grand soin , de ne rien insérer dans ce re< 
cueil qui ne fut parfedtement conforme à bt vérité , aa<* 
tant qoe j'ay pu la connofitre, 

II est vrai que j'ai entremêlé, dans mon récit, certains 
faits vraisemblables y dont j'aurois peine à garantir toute 
Tauthenticité , mais j'ai eu la précaution de me servir, 
pour en faire la narration , de termes qui les feront ai- 
lei reoonnoitre, comme» par exemple : on dit, U Ht mi' 
temhlàbh, U ettprobahie, U ett à ftrétumer, et antree ex- 
pressions de cette nature. J'ai aussi tiré parti de la tnK 
dilion , lorsqu'elle avoit quelque affinité à mon sujet et 
quejel'aireoônnuefidète. Et, comme ce recueil embrasse 
divers objets, qui n'ont pas un rapport direct les uns avec 
les autres , et qu'il eût été difficile de les arranger de 
manière à en faire un discours parfaitement suivi et lié 
ensemble , cela m'a engagé à partager mon récit en dif-* 
férentes sections, ou articles, pour faire, en quelque sorte, 
la distinction de ces différons objets* 

Enfin, je dois encore avertir que j'ai eu dessein, dans 
cet ouvrage , surtout depuis l'époque où il s'agit de l'éta- 
blissement de la Communauté du Chenit et de ses pro- 
grès, de faire remarquer que la subordination, l'union , 
la paix et Tamour du bien public qui ont r^nc dans 
cette Communauté, joints à la bonne économie et an 
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désintéressement de eeax qui Tont dirigée , sont les seu- 
les choses qui , avec la bcnédiclion du Seigneur , l'ont 
tirée de l'élal misérable où elle étoit, surtout au commen- 
cement de ce siècle , et l'ont amenée au degré de pros- 
périté où on la voit aujourd'hui. C'est ce dont il m'a 
para qu'il me sera pas difficile de se convainere , par la 
lecture des laits que je rapporterai , lorsque l'occasion 
s'en présenteia. 

Je n'ajouterai plus rien, avant que d'entrer en matière, 
que les vœux que je fais, du plus profond de mon cœur^ 
pour qu'il plaise au Seigneur, noire Dieu, de continuer 
à couvrir cette Communauté de sa puissante protection : 
Qu'il veuille en bannir l'envie , la vanité , la présomp- 
tion, l'orgueil, les haines, les divisions et l'esprit de 
parti , afin qu'on y voie toujours régner l'union, la paix , 
la charité et la bienveillance réciproque ! Ce seront les 
moyens les plus in&illibles pour attirer de plus en plus sur 
eHe cette bénédiction et cette protection du Tout-Puis- 
sant, sans lesquelles le désordre et la confusion auroient 
bientôt pris la place de la prospérité dpnt elle jouit 
maintenant. 
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L'histoire nous apprend que , lorsque Jules-Cësar, Vlmpe- 
reur des Romains, étoit occupé à la conquéie des Gaules , au- 
jourd'hui la IVance, environ cinquante ans avant la venue de 
noire Seigneur, lesllclvéticns, trouvant leurpais trop étroit 
et trop ingrat, formèrent la résolution de l'abandonner, pour 
aller dans les Gaules chercher de meilleurs établissements. 
À cet ellei , ils envoyèrent des Ambassadeurs à Jules-Cé- 
sar , qui éloit alors à Genève , pour lai demaiider passage 
dn etÂé de cette ville. 1| fit tembUiit de vouloir le leur 
accorder; meie. lesayant amusât peadeot quelque tems, sons 
divers prétextes» il profita 4* ces reovois poar fitire con- 
struire une muraille de vingt pieds de hauteur et de quinse 
d'épaissenr, depuis le bord dn Lac Léman jusqu'au Hoot 
Jura. On prétend encore en avoir vUt de nos |ours, des ves* 
tiges au-dessus de Nyon. 

LosHclvéïiens furent donc anétés, k leur passage, de ce 
côté lu ; mais, ils ne laissèrent pas, pour celà, d'ëmigrer : ils 
prirent une autre route, et partirent, au nombre de près de 
trois -cent -soixante -mille personnes, femmes et enfans, 
après avoir bn'ilc leurs villes et leurs villages, passèrent 
par le détroit du Mont Jura, en traversant la Séquanic (la 
Bourgogne) , bornée à l'orient par ce mont, pour se rendre 



au pais d'\utuo, qui bornoil cette proviace du c6té du 
couchant. 

Jules-Cësar les poursuivit, et, les ayant défaits en plusieurs 
batailles, il contraignit ceux qui réchappèrent, au nombre 
de quatre-vingt-treize-mille , de retourner dans leur pais» 
et de rebâtir leurs villes et leurs villages , et il y élabliC 
des garnisons romaines, pour les tenir en bride. 

Avant celte révolution , looie rUelvëlie étoit divisée en 
quatre Cantons, dont le principal, qui étoit le plus voisin 
de l'Italie, s'appeloit Pagua Urbfgwut, c'est-à-dire: 
Canton des Urbigèues. 11 tiroit son nom de li ville Uria 
(Orbe) originairement, lans doute» la pins ancienne et la 
plu considérable de ce Canton* 

D'entre ceux qoî rentrèrent dans l'Helvétie , après cette 
défaite, ces Url^hmsâ furent des premiers, et comme, ml- 
semblablement, ils rentrèrent par o& ils étoient sortis, on 
en a inféré qne ce détroit du Mont Jora par où ils passè- 
rent n*étoIt pas éloigné de cette ville «fOrde, et qne ce 
poorroit être à rentrée de Jongne qa'll font le placer. 

Mais, s'il est permis de foire des conjectures, il ne seroit 
peut-être pas plus hors de vraisemblance d'établir ce pas- 
sage par la Vallée do Lac-do-Joux, qui forme véritablement 
on détroit dans ce mont. Elle anroit pu alors être habitée, 
comme aujourd'hui, mais cette révolution n'auroit pas man- 
(lué de la dépeupler, et il est très- probable que le peu 
d'habitans qui revinrent dans l'Helvétie, comparé au nom- 
bre de ceux qui en étoient sortis , s'habituèrent dans les 
meilleures contrées du pais et négligèrent cette Vallée, 
trop froide et trop ingrate. 

Une coutume, qui étoit fort en usage chez les anciens, con- 
sistant ù marquer, par de certains signes, les événements 
de quelque importance , peut encore donner lieu à une 
autre conjecture, qui se présente d'elle-même à l'esprit. 
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Elle se lire des noms de Petra felix; Pierra futiz, selon 
lo langage vulgaire. Ces noms, qui soni latins d'origine ei 
qui signifient , mot pour mot: Pierre heureuse , ne pour- 
roient-ilspasavoir été donnés, par cesëmigrans, à l'endroit 
qui porte, encore aujourd'hui, ce nom, en vue de laisser à la 
postérité un monument , par lequel ils ont voulufuire entendre 
que, dans leur passage par cet eodroil-là, Ils avaient eu 
le bonheur dejranehâ* heureusement Uefierree, eu tee 
rochers, gui e'ileieni troueée à leur reneontreP Ce qu'il 
y a. damoint, deccrttiD, c'ettqoe latradnetioiiâecefdeiis 
mots ainsi randas, bien loin d*éire opposée m géoio de la 
langue latiae, prtaite, an contrairo, nn sens qni y est fort 
analogne. 

Tajoaierai encore une aniie oonjeclnre en faveur d*ane 
ancienne peuplade dans la Vallée. Elle a son fondement 
sur certaines remarques qui ont fiit croire que le Ut de la 
rivière du Brassas avoit , autrefois, son onplacencst à une 
eeriaine distance de celui qu'elle occupe aujourd'hoy. Ces 
remarques ont acquis quelque poids par des indices que l'on 
a trouvés on creusant dans la terre , et même encore en 
dernier lieu , qui dénotent assez clairement qu'il y a eu 
des fabriques de fer et des insirumens à rouages dans l'en- 
droit où l'on a supposé le premier cours de cette rivière. 
Qu'en conclure , si ce n'est : qu'il y a eu , autrefois , quel- 
que révolution considérable, dans les terrains des environs, 
pour opérer le transpcwt du lit de cette rivière? «...11 estoe» 
pendant évident qu'une telle révolution bTu pas en lieu de- 
puis rétaUissenent des fUMques en ce genre qui y enistent 
«ijourdlNii. 

Ces diverses eonjectnrea poorroient eneore être fortifiée» 
par une légère circonstance , qui est eependant digne de 
remarque : on a trouvé an Cbenit , dans la terre , des meu* 
les de moulins à bras, dont se servoient les anciens, parti* 
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eolièrement les Romains. Le Chenil a été le dernier quar- 
tier de la Vallée habité daos les derniers siècles, et même 
il l'a élé fort tard. D'où Tenoieot donc ces meales, si ce 
n'est d'anciens babitaos? 

Quoi qu'il en fioit, que cette Vallée ait été habitée, ou non, 
dam ces anciens tema, il est certain que, dès^lors, elle a été 
inhabiUe pendant l'espace de plusieurs siècles » tems soffi- 
sant poory opérer bien des changemens, pour la renïplir 
de bois, et, par-là mène, pour yeffiicerles traces d*nne pre- 
mière habitation. Ainsi, il faut avouer qu'on ne peut, avec 
certitude» remonter plus»haut que vers le 12^ Siècle), 
pour trouver des habiians dans cette contrée. Il est, cepen- 
dant, très-vrai qu'il s'y étoit établi, longtems auparavant, un 
ermite nommé PonUus (Ponce, ou Poncet)^ On croit com- 
munément qu'il vivoit dans le siiième siècle et qu'il étoit 
contemporain dea frères Saint -Romain et Saint -Lnpicin, 
qui, à ce que l'on dit, étant dégoûtés du monde, se retirè- 
rent dans une vallée nommée Condadiscone j située dans 
les épaisses forêts du mont Jura, où prit naissance le mona- 
stère de Sainl-Oyens-de-Joux. De là, après s'être attiré des 
disciples, dont ce /'o«/ni* auroit pu ôlre du nombre, ils 
vinrent fonder le monastère de Romainmôticr. 

H se forma, dans la suite, dans l'endroit de l'ermitage de 
ce PoniiuSf un couvent de moines, qui subsisloit encore eu 
l'année onze-cent-cinquanle-cinq, et qui, peu detems après, 
fut réuni à celui deSaint-Oyens-de-Joux, aujourd'hui Saint- 
Claude, en Bourgogne. Cette réunion occasionna une partie 
des difficultés sans nombre qui eurent lieu entre ce convenu. . 
de Saint-Oyens et celui de l'Abbaie du Lac-de-Jouz. 

J'ignore l'époque de la fondation de cé premier couvent 
établi dans la Vallée ; cependant» c'est ce qui y attira peu- 
â-pen des habitans, qui commencèrent à défricher le ter- 
rain et à former le premier Village, on la première Commu- 
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oauté, qui fut d'abord nommée h Lieu de l'ermite Ponce, 
Ce nom fut abrégé dans la saitet et cei euëroit s'appela , 
tout simplemeot , U IMu* 

■ L'abbaie do Lac-de-loai, appelée quelquefois TabiMiie de 
Caaroeos, ou do lae deCaarnesSt parce qu'elle possëdoit 
UD grand domaioe et la plus graode partie de la seigneurie 
de ee Village » fut un antre dMioastire, composé de Cbanoi* 
nés de la règle de SaintpAngusiia , ordre des Préroontrés , 
qui avoit été institué, enviren l'an lIfO, par Saint-Norbert. 

Cette Abbaie Ait fondée et dotée par Êbal de la Sarras, 
en l'an 1140, et confimée par Guide (Guy), Et éqoe de Lau- 
sanne, par on rescript de k même année, qui porte, en sub- 
stance: «qnoloi,Evèquede Lausanne, dit savoir que l'Eglise 

• du Lac a , dans son ressort, le dit lac et toute la terre qui 
» est à l'entour, dans les limites des grands monts, comme 
» leseaus pendent et découlent vers le dR lac. » Elle fut en- 
> core confirmée, la même atnoée, par Innocent II, Pontife à 
» Rome. Ce Pnpe décbve que « la possemion de l'église du 
» Lac, et les possessions à Tentoor du lac, entre les dé-- 
» pendances des deni grands monts, et comme les eaux dé- 

• coulent vers le lac de l'église de Coamena, et autres biens, 

• appartiennent A la dite Eglise du Lac.» 

Cette Abbaiefut aussi, dans la suite, gratifiée de pluiieurs 
biens, censés et droitures seigneuriales par les Barons de 
la Sarras , i qui la .Vallée appartenoit, par inféodation des 
Empereurs d'Allemagne, qui possédoient alors le Royaume 
de la petiU Bourgogne, comme on l'appeloit jadis, d'oà 
cette Vallée relevoit , et dont elle fiiisott partie. 

Mais, avant que de passer ootre^ je crois devoir faire ob- ' 
«erver qu'il ne font pas confondre le Royaume dont je 
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viens de parler avec la Bourgogne propremett dite. Celle- 
ci couprand les deux Provinces de Boui^ogoe, le DiicA^ 
H tm Ârmkekt'Cmiéi dans ce tems, elle senomnoH la 
grande Bourgogne , on la Bourgogne eis-lonuie , par oppo* 
sitiott à la petite Bourgogne, on Bourgogne trans«-lurane, 
laquelle comprenoit non-wolement tout le Pays-de^Yaud, 
f ' ^ mato aussi une partie du Pals allemand , qui portoit le 

nom de Duché d'Allemagne, d*où le Boyaume de la pe^ 
tite Bourgogne étoit séparé par la rivière de l'Emme, qui 
a donné son nom à l'Emmenthal, et qui traverse le Canton de 
Berne , du midi au nord , et tombe dans 1* Aar, au-dessous 
de Solenre. Or, les choses ne restèrent pas longtemps 
dans cet état, parce que les affaires de THelvétie, qui 
étoient déjà fort en désordre dans ce siècle , allèrent 
de mal en pire daos le suivant, par la conruston qu'il y 
eut dans l'ICmpire, causée tant par les Papes, qui excom- 
munioient les Empereurs et délioient leurs sujets du ser- 
ment de fidélité, que par d'autres événements, qui firent 
que l'Empire (ut souvent sans Chef, à l'occasion de quoi 
les diverses contrées de l'Helvctie se trouvèrent dépendre 
du premier qui voulut s'en rendre maître. Pierre , Comte 
de Savoie, ne laissa pas échapper une si belle occasion de 
faire valoir ses droits de convenance et de voisinage: il 
s'empara , en l'an 1252, de tout le Pais de Yaud , à la ré- 
serve de ce qui sppartenoit à l'ËTèque de Lausanne , et ce- 
la , sans beaucoup de résistance, pendant que les Ducs de 
Zàringen et d'antres faisaient la même chose ailleurs. 
Mais, il est tems de revenir à mon sujet. 



§. 5. 

Les gratifications dont J'ai parlé ci -dessus, bites à l'Ab- 
baie du Lac-de-jouz par les Barons de la Serrai, se trouvent 
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déjà exprimées dans une déclaration d'Etienne, Abbé de ia 
dite Abbaie , datée du dimanche de l'incarnation de l'an 
ii49, dans laquelle il est dit: < qu'il ne veut pas que la 

> postérité ig^nore et perde la mémoire , par le laps du tems, 

* que Ebal, Seigneur de Grandson, par singulière faveur, 
» sa femme ei ses enfuns, Rodolph et Milo de Cuarnens, 

> leurs femmes et leurs cnfans , par droit d'héritage , possé- 

> doient en communion divers biens , et entr'autres au lac 

> de Cuarnens et à l'cntour du dit lac, en paquiers, bois, 
» cours d'eau et tous usages , ainsi que les montagnes pen- 
I dent et que les eaux découlent au dit lac, et qu'ils en 
I ont fait donation à l'Eglise de Marie-Madelaine et aux 

* frères de la règle de Saint-Augoslio, de l'Ordre des Pré* 

* fliOBtrés , du Lac. > 

Pierre» ArcbevAquede larcniaise, et Amédée, Ëvéque de 
Lausanne, rendirent, en l'année 1155, one prononciation 
sur une difficulté qui étoit snrvenae entre les Chanoines 
de l'Abbaye du Lac-de*loQi et les moines « demenrans an 
» Lieu de Dom PoneeA, ennite, de bonne mémoire.» Celte 
dilficalté coBcemoit, entr'aotres choses, le nombre des moi? 
nés, tant tonsurés que frères laïques, qui pouvoient se trouver 
au dit Ltmt» Elle routolt aussi sur ia pèche du lac. 

Deux ans après, savoir en l'an 1157 , il y eut un accord 
entre l'Abbé de Saint-Oyens*de-ioui, soit Saint-Claude, et 
l'Abbé du Lac-de-Jouz, concernant, entr'autres, cent et soi- 
xante truites, il est très - vraisemblable que c'est alors que 
le Couvent du Lieu fut réuni à celui de Saint -Claude et 
que celte réunion donna lieu à cet accord. On parlera en- 
core d'un accord semblable, fiiit dans le siècle suivant, ce 

2 
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qui pourra donner on nonveia degré de force à cette mi- 
semblnnce. 

Cette môroe année 1157, le Pape Alexandre III con- 
firma l'Abbaie du Lac-dft-.Toux en faveur des Chanoines qui 
la composoient. On voit encoif! une conlii mation de l'Ab- 
l)aie du Lac - de - Joux, faite par l'Empereur Frédéric pre- 
mier, datée de Muiiiausen, le 7^ des Kalendes de Septem- 
bre de l'anoée 1180. 

§. 5. 

Ce-fat environ ce teme-là que cette Abbnie eut, avec celle 
de Saint-Clande, une difficulté sur Tétendae de leurs droite 
respectifi, qui (ut terminée par une décision, on prononcia- 
tion , des Archévéques de Vienne et de Tarentaise et d*an* 
très arbitres. 

Cette prononciation fut confirmée» en l'an 1184» parle 
susdit Empereur, cependant sous la réserve expresse t que 
* cette approbation ne dérogcroit on t ien au droit d'Ebal 

> de la Sarraz, Seigneur de Grandsoii, fondateur de la dite 
» Abbaie du Lac-do-Joux, ni à celui de ses successeurs, sur 
» toute la Vall(;e , droit (y esl-il-dit) que le dit Ebal 

> lenoit en ficf d'ancienneté , tant du dit Frédéric que des 
» Empereurs ses prédécesseurs. » 

Ce droit d'Ebal de laSaiiaz, sur toute la Vallée, lui (ut 
renouvelé et conûrmé, d'une manière encore plus positive , 
par le dit Frédéric I» par lettres impériales données k 
Mnlbausen (ouMurheahauie)le85 (26) jour du mois d'AoAt 
de l'an 1186» dans lesquelles les limites de cette Vallée sont 
établies de conformité aux premiers titres» mais d'une ma- 
nière beaucoup plus -claire» par les sommités des monta- 
gnes qui bordent ce Vallon , exprimées et spécifiées de ta 
manière suivante: 
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9 Depuis lo lien appelé Pierra Fuliz, jusqu'à une lieue 
» vultraire proche le lac dit Quinzonnet , selon la manière 
» de délimiter du Pais-dc-Yaud , cl, depuis le mont appelé 
» Risoux, qui est tourne; vers Molbios, jusqu'au mont appelé 

• Mont-Tendroz, qui, depuisle haut, penche ducùté deVaud, 
» comme les eaux regardent (courent) et tombent des dites 
» moniagiies vers la dite Abbaie , et le lac de dite Abbaie, 

* et vers l'eau appelée l'Orbe , qui sort du dit lac QuiozOB- 
> uel » tombant daos le lac de la prédite Abbaie. * 

f. 6. 

La prononciation entre les couvents de l'Abbaie et de 
Saint-Claude . dont on a parlé ci-dessus, qui a voit été con- 
firmée par l'Empereur, en 1184, fut une source de frë(}uen- 
tes diflicultcs et de diverses contestations entre ces deux 
couvents, au sujet de leurs droits, principalement sur la 
partie méridionale de la Vallée, dès l'eau, soit la riviôre, du 
Brassus, qui avoit été donnée, par celte prononciation, pour 
limite au domaioe de Saint -Oyens, quoique celte limite» 
donnée par erreur , eût été rectifiée , en faveur d'Ebal 
do la Sarraz, par les limi.tes impériales de l'an 1186, que l'oa 
vient de rapporter, malgré ce redressement de limites» les 
religieux de Saint -Claude persistèrent dans leurs préien- 
lions. Le 6* jour da mois de Janvier de Taonée 1219, il 
y eut un nouvel accord, entre Bénédict, Evéque de Belley, 
▲bbéde Saiot-OyeDS-de-Joux, et Humbert, Abbé de Coar> 
nens, du consentement des moines du dit SaintpOyem et 
des Chanoines du Lao , au sujet de cent-soixaote truites , 
et de quarante-cinq sols, monnaie de Genève, pour le Lieu 
de dom Ponce, ermite, que les chanoines du Lac dé- 
voient payer et rendre annuellement an dit Saint-Oyeos, par 
larme de eense, « ne dérogeant en rien, par le dit accord, 



* à la juridiciion que les dits chanoines el le Seigneur 
» Kbal (le la Sarraz, fondateur de l'Abbaie , ont sur les 
» joux el dans les limites de la prédite Abbaie. » Ces limi- 
tes sont spécifiées, dans cet accord, quant au sens, de con- 
formité à celles qui sont contenues dans l'acte de 1i8G. 
Le dit Abbé et Couvent de Saint-Oyens confessent et re- 
connoissent de plus, par cet accord i n'avoir, ni devoir 
» avoir, aucun droit, de quelle nature que ce soii, plus loin 
9 que la limite d'une lieue vulgairCi au-delà du lacQuinzon- 

> net. > rsonobstant cet aveu, qui paroi t assez rormel, l'Abbé 
et les Religieux de Saiot- Claude ne laissèrent pa«» daos la 
suite , de continuer leurs préteotions sur cette partie 
méridiooale de la Vallée. Oo peut même dire qu'ils 
ont toujours été fort-imims de préjugés, par rapport à oet 
objet, puisque les Chanoines de ce Couvent qui ont 
succédé à ces premiers moines ont cherché, et cherchent 
même encore aujourd'hui, les moyens de faire revivre ces 
prétendus droits. 

A la réquisition d'Ebal de la Sarraz, Humbért, Abbé 
dn Lae-de-joux , ayant consulté ivte son Chapitre , ei après 
toutes les informations prises sur les actes et lettres seélées 

par ses prédécesseurs, prêta, en l'année 1255, une recon- 
noissance au dit noble Ebal , Seigneur de la Sarraz et de 
Grandson , dans laquelle il confesse: t que le dit Ebat 
» et ses prédécesseurs sont les vrais fondateurs, gardiens 

> et avoués de l'Abbaie du Lac- de - Joux , et que le dit 

> Ebal et ses héritiers doivent avoir, dès les icms an- 
>ciens: barres, saisies, clames, bams , mère et mixte 
9 empire, et omnimode jurisdiciion sur le lieu de dite 
• Abbaie et au*delà, suivant ses limites et possessions, 
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1 terras ciilii?ëai, bots, nëuiries, hommes, ravemis, el 
» entres droits qeelcoiiqaes >. LeditAbbës'yenpge, tsons 
» la peine de peyer cent marcs d'argent, de ne vendra, ni 
» aliëneir aucun des susdits biens que par le eonsentement 
* du dit Ebat ; il promet , de plus, de lui rambourser la 
i somme, de trois-cent-soixante livres Lausannoises, pour 

> les dépenses considérables que le dit Ebal avoit fiiites en 
» fsveur duCk»nvent de la dite Alibale, dans les difficultés 
t sans nombre qu'elle avoit eues avec celle de Saint-Oyeos » 

> à l'occasion de la dite Abbaie, et de TtndroU d» FermUe 
» Ponce, difficultés qui avoient été terminées par k médian 

> tion du dit Ebal.» 

En l'année 1944, l'Abbé et les Chanoines de TAbbaie 
prêtèrent une seconde reconuoissance , en faveur d'Aimon » 
Seigneur de la Sarraz et de ses snccesseurs, en confirmation 
de la précédenle ; ils reconnoissent les mêmes droils en fa- 
veur 'lu dit seigneur tdans toute l'enceinte de la Vallée, au 
long et au large, » suivant les limites correspondantes à cel- 
les dont on a parlé à la date de 1186. On y observe aussi 
que c le dil seigneur avoii le droit de construire, dans loule 
» l'étendue des dites limites, toutes sortes de bâtiments, ex- 

> cepté dans l'enceinte des murs du Couvent, et pas plus près 
» de deux jets d'harbalelte , tirée par un homme de taille 
» ordinaire, dès les murs de derrière leur grand-autel. » 

Le dit Aimon leur accorda «les dixmes et la permission de 
» pouvoir bâtir une maison simple, dans les villes ou bourgs 

> fermés, pour y garder leurs effets en tems de guerre >. Cette 
permission éloit , vraisemblablement, donnée pour les en- 
droits duPais-de-Vaud où celte Abbaie possédoit des biens, 
puisqu'il paroit qu'elle nepouvoit pas regarder la Vallée. En- 
fin, ccsHcligieux déclarent, par cette reconnoissancc, « que, 

> en cas de contraventioD de leur part à ce qui y est désigné , 
\ le (lit seigpenr seroît en droit les expulser de dite Abbaie, 
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9 et d'y appeler d'autreaReligteui duméine Ordre desPré- 

> moDirés. » 

|. 8. 

JeaD , Seigodor de Gossonay, d'une part, el Jean, Sei- 
gneur de la Sarraz , de l'autre . firent entr'ein ao traité 
ë'anitië et de eonfédération , où ils se promettent de se 
prêter aide et assistance I'qb à l'autre dans toutes les aibi* 
res ff&chenses qui pourraient leur sunrenir. Ceci étant ëpi- 
aodique & mon sujet , je n'en ai bit mention que dans b vue 
de foire remarquer que le seigneur de Gossonay reconnut, 
par ce traité, le droit que celui de la Serras avoit sur toute 
la VaUée. 

§. 9. 

Au mois d'Avril de l'année 1307, Etienne de Vienne» 
Seigueur de Bocelenges, Marguerite de Jor , Dame de la 
Sarraz, sa femme, et Aimé, fils de lu dite Marguerite et de 
feu noble Jean de la Sarraz, ayant considéré que l'Abbaie 
duLac-de-Joux avoil été fondée parleurs prédécesseurs, et 
que le dit Jean de la Sarraz, premier mari de la diie Mar- 
guerite el père du dit Aimé, éloit enseveli dans le cloître 
de la dite Abbaie , itouvèrent bon de donner et d'ac- 
corder aux Religieux de dite Abbaie, pour amélioration de 
leur couvent , «le droit do recevoir des abergalaires , ou 
» habitans, quels qu'ils fussent, de quel pais que ce fût, cl 

> eu aussi grand nombre qu'ils le irouveroient convenable, 

• dans la Vallée, aux environs de la dite Abbaie, depuis 

• Peira-Felix, jusqu'au lac de la dite Abbaie et jusqu'au lac 

• Brunei , et le long de l'eau appelée l'Orbe , le tout du 
9 côté où est Située la di(e Abbaie, autant que la Seigneurie 
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> de la Sarraz t'ëtend , en longaeiir et en Urgeur, dans les 

> dites limites. > Ils donnoient pouvoir aux habitans qui 

viendroient ainsi ù s'y établir: «d'extirper, de faire des 

> prés, de bâtir, au long et au large, et où bon leur semble- 

> roit , cependant sous la soumission des Religieux , à qui 
» ils accordèrent, eu même tems , toute jurisdiction et sei- 

> gneurie sur ces habitans qui vicndroicnl ainsi à s'y établir. » 
Ils donnèrent aussi aux Religieux t le pouvoir de faire grâce 
» ù ceux de ces habitans qui viendroient à tomber dans quel- 
» que faute, comme aussi celuy de les saisir, juger et con- 

> damner, selon leurs méi iies, par le Métrai, ou des commis 

> de leur part», de la manière suivante: « Lorsqu'un mallai- 
» teur seroit condamné à être puni dans son corps, ou mutilé 

> dans ses membres, il devoit être conduit tout nud ù la porte 
» du château de la Sarraz, pour recevoir sa punition à teneur 
» de la sentcnco rendue par les dits commis des Religieux , 

> et les biens du dit criminel éloicnt adjugés en faveur du 
» couvent. » En échange de cette donation , «pour chaque 
• abergalaire, ou habitant, qui, à l'avenir, aura domicile, ou 
» feu, dans les dites limites, les dits Religieux sont tenus de 
B donner, ou payer, par eux-mêmes, ou par leur député, au 

> dit seigneur de la Sarraz , ou à son ordre , chaque année 

> après la fête de Moël « à la Sarrai , un m d'avoine, me- 

> sure de la Sarraz, et un cbapon , ou une poule; de façon 
» pourtant , que ceux des dits habitans qui ne pourront, on 
» ne voudront , pas payer le dit cbapon, ou la dite poule, 
«payeront, à la place, six deniers, monnoie de Lau- 
» sanne. » 

Voilà la véritable origine du ras, oufocage, établi à 
l'orieut du Lac et de l'Orbe, qui se paye, encore aujonr- 
d'huy , dans le District du Brassus; les plaisans lui ont ce- 
pendant attribué une autre cause. On verra, dans son tems, 
de quelle manière les particuliers de la Communauté de 
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TAbbaie • et ceui de rOrleot de TOrbe, dans ç e1|e da Che- 
nil, en ont été déchargée. 

§. 10. 

Outre k» actes dont j'ay fait nention , il y en a d'aatm» 
dans les Régiatres des Notaires lean Hayor et Follens, 
nais je ne les eomiois que par on petit méasoire, on extrait» 
qne j*ay sons la main , qui porte qu'on y voit quantité de 
procédures, sentences et arbitrages, entre les Religieux 
de Saiot-Oyens, ou Saint-Claude , et ceux de l'Abbaie du 
Lac-de-jonx, par lesquels il conste que, si ces derniers n'a- 
\oient pas été bien soutenus, les premiers les auroicni 
presque dépouillés de tout. Us le^ laissèrent enûa eu re- 
posji 06 qui eftt démontré par le iatt suivant: 

Ces Religieux de Saiot-Oyens remirent les droits, o.u, 
pour mieux dire, les prétentions qu'ils avoieot sur la partie 
inéridionnale de ta Vallée, à TAbbaie deBonmont, par 
acte dn S. Janvier 1507, comme on le voit par une copie, 
ou translation , firançoise de cet acte , qui , après avoir fait 
raentiçn de certaines possessions et domaines qu'ils remec- 
loient à TAbbé de Bonmont , s'exprime comme snit : 

« Item, donnons, concédons et quittons, au mode et 
* nom que dessus, aux dits Religieux de Bonmont et 
>à leurs successeurs, tout droit, possession » propriété 
» et. domaine que nous avons , ou que nous pouvons avoir, 
» on que nous devons avoir, comme que ce soit, dans la 
^ Chaux et lieux d'Embnmex, de quel nom qu'on poisse 
> les nommer et appeler, avec leurs appartenances universel- 
» les, depuis les lieux les plus proches de l'eau appelée 
» l'Orbe, tendant par un chemin, inclusivement et directe- 
9 ment, le long desCbaox des hommes Religieux do Lacrder 
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» Joiix, vers Bière, vers Saioi-Gcorgre et vers Bassins, ainsiy 
» depuis les dits lieux, comme descend la dite eau.» 

J'ai vu un extrait latin de celte donation , ou d'une sem- 
l>lable, dont la date est du 10. Janvier 1317, qui exprime 
le mot qu'on a traduit Emhurnex par celui de Burnay, 
et aoqael la traducttoo dont je viens de parler est assez 
conforme pour loot le reste» d'où j'ay conjecturé que eelte 
dernière date poorroit être la Yéritable. Ma co^jeeture «st 
appaiëe sur une remise qui en fut faite au baron «TAultonne, 
de laquelle j'aiirai occasion de parler ei^près. 

Quelque len» après cette concession, 1* Abbé et les Reli- 
gieux de Bomnont, ^'associèrent plusieurs communautés et 
divers particuliers, accordant « le drpit de pouvoir fiùre pâ- 
tarer» chacun une certaine quantité de bétail, sur cernas 
desEnburnex, dans reoceiote des limites désignées com- 
me suit : • depuis la montagne de Bassins, de vers vent, jns^ 

* ques aux Chaux de Bière ^ de vers bise.» 

Il paroit encore , par le mémoire dont j'ay parlé au com- 
meueemeut de cet article , que » dès que les Religieux de 
TAbbaie du Lac-de-loux forent en repos, ils voulurent do- 
miner à leur tour; on y observe qu'il y s aussi, dans les Ré- 
gtstres de Mayor et Pollens, un grand nombre de pro- 
cédures , sentences et arbritages , au sujet des droits et im- 
pôts que CCS Religieux s'attribuoient et vouloient imposer 
sur les habitans du Lieu de Dont Foncet et auf environs. 

Ces habitans du Lien, ayant résisté opiniatrément, au 
sujet de quelques-unes de ces impositions onéreusesi, furent 
condamnés, par des arbitres ecclésiastiques et d'antres, de 
plus-bant rang, d'une manière indigne, révoltante et flétris- 
sante. Par exemple, l'une de ces sentences porte: «que 
» ceux du Lieu dévoient se prosterner à genoux , dans l'é- 

• glisedei'Abbaie, devant l'autel de Sainte Marie-Madeiaine, 
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» avec des cierges allumés , les tenant à la aiain, et, dans 
» cette posture, demander pardon, grâce et miséricorde.* 
Eii0o, ce mémoire porte qu'il y a aussi, dans les registres 
que j*ay indiqués, plusieurs autres sentences au sujet du 
moulin de laSagne (des Charbonnières ) , le premier qu'il 
y ait eu dans la Vallée , et qui dépendoii de celui de Cuar^ 
neos, dont ces premiers habitansde la Vallée étoientsojets. 

§. 11. 

Le W jour du mois d'A?ril 1344, François , Seigneur 
de la Sarraz, vendit la Vallée à Louis, Duc de Satoye , Sei- 
gneur duPais-de-Vaud, pour le prix de mille livres Lausan* 
noises. 

Les limites portées dans l'acte de cette vente sont les 

mômes que celles qui sont contenues dans l'inféodation de 
l'année 4486, qu'on a rapporlée ci -devant. 

En faisant celle venle, lo dii François tle la Sarraz «ré- 
serva > plusieurs choses, tant pour lui-même que pour ses 
gens de lu Sarraz et de la dite Vallée ; cnu'aulres, < l'usage 
» à perpéluilé des joux, bois et paquiers, sans payer aucun 
» triljui ni scrvilude pour le dit usage. » 

Il esi à présumer que les Barons do la Sarraz, prédéces- 
seurs de celui-ci , avoient déjà accordé quelques privilèges 
semblables aux premiers colons de la Vallée, pour les encou- 
rager à s'y établir ; la doualion du mois d'Avril 4307, dont 
le précis est rapporté ci-devant paroit assez l'insinuer, et 
il n'esi pas naturel de croire que des gens se fussent fixes 
dans des bois et des lieux, en quelque sorte, inhabitables, si 
Tonne leur avoit pas donné quelques prérogatives. D'ailleurs, 
ce Baron dit lui-même, dans l'acte de cette vente, «qu'il 
< se voit obligé de la foire pour payer ses dettes, puisque ses 
t biens étoient prêts à être anéantis par les usures. » On no 
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peut guère s'imagtDcr qu'un homme réduit dans cet état 
eût fait ces réserves, en faveur de ces prcmioi s habilans, s'il 
ne les leur avoit pas dues , cl il est évident qu'il auroil Ijeau- 
coup augmenié le prix de sa vente s'il avoit pu la faire 
sans y insérer ces réserves. 

Louis, Duc de Savoie , après s'être mis eu possession de 
la Vallcc, l'annexa à sa Seigneurie des Clées, et, par ce 
moyen, ses habitai» en devinrent rettorllMUits, et forent 
bit perticipsnts des privilèges attachés à cette Seigoenrie. 

Ifais, avant que d'aller plus loin, je crois devoir &lre ob- 
server qne ce Duc n'avoit qu'une fille, nommée Gathérine. 
Il la maria àGnillanme, Comte de Kamur, qui, après la mort 
du dît Louis , devint Seigneur du Ms-de>Vftttd ; mais il ne 
garda 0as longtems cette Seigneurie : il la vendit, en l'année 
4359, ù Amédée YI, Comte de Savoie, cousin-germain de la 
dite Calliérine, son épouse. 

Àmédée , Comte de Savoie , étant ainsi devenu Seigneur 
du Païs-de-Vaud , confirma , par acte donné à son château 
de Morges, le 14 Juillet de la même année 1559, aux no- 
bles , bourgeois, manants et liabitaris de la Ville et Cliaiel- 
laaie des Clées, les lilertés , franchises , privilèges, 
exemptions et coutumes qui leur avoient déjà été accor» 
dés par les Seigneurs de ce pais, ses prédécesseurs. 

* 

Quelques années après la confirmatiou de ces privilèges, 
les fermiers du Pals-de-Yaud , comme aussi quelques vas- 
saia qui avoient des droits de péages ri^e leurs terres, 
voulurent «tiger ces péages sur des marchandises et den^ 
réesque leiirs ressortissants de la terre des Clées bisoieni 
eondnire dans le dit pais. Ils adressèrent k ce sujet des re- 
présentations au Comte Amédée de Savoie , leur nouveau 
Souverain , lequel , après avoir pris toutes les informations 
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«ufilMiiteB de lean droits > leur accorda reiampUon de ces 
péages» par lettre soi» son sceau de la teneor saivante: 
« Nous Anédée, Comte de Savoie, savoir faisons! tous 
» que nos fidèles et bien «aimés les bourgeon et renortis- 

• sans des Clëçs, eu notre terre du PaMu-Yaud, seroient 
9 parvenus à nous, pour plusieurs marchandises et denrées 

• dont ils se servoient , portoieni et faisoient charier par 
a notre Pals-de-Yaud , pour lesquelles ils nous dévoient 
» péages et tributs et gabelles, lesquels étoient perçus 

• » par nos fermiers et amodialeiirs de péages, et sollicités h 

» ce payement par nos oKiciers. Desquelles choses, ils nous 
» auroient supplié les vouloir décharger de semblables char- 

• ges de péage, gabelle, et de tous autres quelconques 
» tributs, pour ce qui vise leurs propres et particulières 

• marchandises, et c'est dans et rière tout notre Pais-dc- 
» Vaud , lesquelles ils n'ont jamais payées, ni avoir été de 
» coutume de payer, à nos gens pour ce établis aux péages, 

• gabelles et tributs quelconques, poor ce qui concerne 

> leurs marchandises et denrées, auxquelles nos gens les 

> vouloient astreindre.» 

\ Il est ainsi que , nous , sur ce , ayant désiré conseil par 
» certains de nos Conseillers et officiers, de telle cette notre 
» exemption, ensorte que nous trouvons , par la réiation ! 

• nous faite par les dits Conseillers et officiers , les dits, 

• nos fidèles des Clées, devoir être francs et exempts du 
» pajemeat des dits péages, gabelles, et tributs, rière tout 
» notre Balliage-de-Vaud, et, à cette cause, voulons i ceux 

> gratifier de telle immunité et privilège, comme à nos bons 

> et fidèles sujeu et bourgeois, et à toute leur postérité 
9 quelconque, savoir: de pouvoir mener et ramener, con- 
» dnire et foire conduire, leurs propres marchandises et au- 
» très marchandises, à charge de corps , bêtes ou chariots, 
a par tout le Balliage de notre Pais-de-Yaud , SQit que ce 
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* soit immédialement rière nous, soit l'ière dos Bandereis 
I et autres Seigneurs , sans payer aucuns péages , gabel- 

* les , ni tributs quelconques , ains qu'ils en soient eniiè' 
» rement quittes et tout- à -fait exempts. » 

» Mandons, sur ce, et commandans, par la teneur despré- 

* sentes, à tous nos fermiers des péages, péageurs et autres 
» nos officiers de notre Balliage-de-Vaud, présens et avenir, 

> la présente concession et octroy qu'ils ayent à l'observer 
» perpétuellement et inviolablement. > 

» Et cela a été fait moyennant cent florins d'or de petit 
» poids reçus par notre lidèle et bien-aimé Anthoine Cham- 
i pion , qui nous en devra rendre comple » puisqu'il a fait 
j confession de les avoir reçus. » 

« Donné, à Morges, le février de l'année i37i , sous 
» notre sceau , et par notre aulhorité scellées par le sei- 

* gric'ur , présens messieurs de Monlheyson , Claude, Chan- 

> ce lier de Savoie , et Henry de Colombier. > 
» 

§. 13. 

Il s'éleva, dès-lors, des difficultés entre le Recteur et Sin- 
die de la Ville et Commuoauté desClées et celui de la Ville 
et Commoiiauté du Lien , proche le Lac-de-Joux. Le pre- 
mier vouloit «que ceux du dit Lieu euiaeot été et fussent 
» jurisdiciables du Château des Clées , et qu'ainsi ils cou- 
» tribuasseot aux fortifications et à la garde de la dite ville* 

> en un mot: qu'ils fussent obligés de faire, en tonte manière, 

> toutes sortes de oontribuiions, comme les antres horamea 
» de cette ville et Chatellanie. » 

A quoi cewt dn Lieu opposoient , en disant : « qu'ils n'a- 
» voient jamais contribué, par le passé, pour la dite Ville; 
» qu'ils étolent chargés de garder les passages par ob Ton 
» venoit de Bourgogne par le dit Lien. » 
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Après bien des contesteB , des condunnations et des tei^ 
tences, obteoaes par cet deux Communautés l'une con- 
tre Taatre, ces Recteurs et Siadics, celui des Clëes, 
par le consentement des principaux de cette Ville, et ce- 
lui du Lieu, par approbation de sa Commune» et de l'aTeu 
da Révëreod Père en Christ, le Seigoenr Henri, Abbë dn 
Lae-de«Joox» te aonmirent à 'la décision abaolne de nc^le 
memtreNicod de Saint^Hartin , Capiuine, Châtelain des 
Clées, lequel prononça, par forme de transaction, tous la 
date du 30 Juin 1S96: c que ceux du Lieu et leura suc- 
» ceseeurs, à perpétuité , seroient exeraptt de tontes sortes 

> de contributions , ou cotixations , envers la dite Ville des 

> Clëes, mais qu'en vertu de cette exemption, ils payeroient 

> annuellement au Recteur de la dite Ville quarante sols, 
» bonne monnoie, coorsable au Pa!s^de-Vaud , et, de plus, 
» une fois pour toujours, quarante-cinq florins de bon or, 
» payables en trois termes, les trois premières années, ou, 
» en place de chaque florin, quatorze sols bonne monnoie. » 

Celle prononciation fut acceptée par les parties , et con- 
firmée par le Comte Aniédéc, Seigneur du Pais-de-Vaud, par 
lettres données, à Gbambéri, le 7 Juillet de la susdite an- 
née i39G. 

§. U. 

Les Religieux de l'Abbaie prêtèrent reconnoissance, le 
11 Août 1445 , en faveur de noble Guillaume de la Sarrai, 
» que ses prédécesseurs ont été, et lui-mAme est, comme 
• aussi ses héritiers doivent cire , les vrais fondateurs, gar- 

> diens et avoiers de l'Abbaie et du Couvent , de môme que 
» de ses droits, et des Villages, et territoires de dite Abbaie 
9 et Couvent du Lao^e»Joox. » 

Le 16. Janvier 1449, les mêmes Religieux, sous les titres 
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ci-après: « Le Uévcrcnd Père en Christ et Seigneur, le Se»> 
» gneur Wilhelm de Bellcns, Abbé du monasièic du L;ic-de- 
» Joux, de l'ordre des Prémonlrcs, du diocèse de Lausanne, 
» et les fièrcs Religieux-Profès du dit monastère , > prêtè- 
rent reconnoissancc , sur les mains du Commissain; Jaques 
Gulbert , en faveur du Duc de Savoie, à cause du Château 
des Clées. Us confessent que < le sus- nommé Duc et les 
«siens ont, veulent et doivent avoir, haule» moieone et 

> baase seignearte et oonrinode joritdiction , U&t tur le» 
» hmnnies laillables domiciliés an village du Lieu , que sur 
» 10U8 ceux qui y habitent , et sur les étrangers venant à y 
9 habiter, de même que sur le territoire . les con6ns et les 

• environs de TAbbaie des dits Religieux. > Ils exceptent, 
dans celte lecennoissance , • les lieux sacrés du monastère, 
et certains droits de Vidaroie et de Métralie appartenants au 
Baron de la Sarraz, et à Pierre de Jougne/ > Ces droits ëtoient 
du nombre de ceux que François de la Sarraz s'étoit réser- 
vés, dans la vente de 1344, rapportée ci-dessus. 

§. 15. 

Le Seigneur Nicolas de Grufii, Abbé du Lac-de-Joux, 
abergea, le 22, Juillet li(>(j, à la Communauté de lîière, «un 
» mas de pré, situé ès joux , appelé en la Perrausa, sous la 

* censé aimuclle de vingt sols bons Lausannois. > Les limi- 
tes sont : < le pré commun du Village de Dîgnens d'orient, 

> la dépendance de l'eau de l'Orbe d'ocddent , le pré don 
» Crosset de bise, le pré commun du dit Bière et de la 

> Forma de vent.» 

L'année suivante , la Commune de Bière associa à cet 
abergement celle de Denens, qoi, comme on le voit, possé- 
doit déjÀ quelque terrain dans cet endroit, moHennant qu'- 
elle p^yttf à l'avenir, la moitié de la censé. C'est de-li que 
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Ia CoOMiiaBe duCheBit tire vingt sols, itnt de Monsieur 
de Denens que de !• Conmiaoe de Bière. On peut avoir re- 
marqué que j'ay déjà parlé de ce pré de la Forma, sous le 
nom des Chaux de Bière, lequel avoit ëlé assigné pour li- 
mite au mas des Emburnex du côté de bise. Il seroiL, ce- 
pendant, assez difficile de démontrer les droits que celle 
Commune avoit eus pour se mettre en possession de celle 
montagne, renlermée dans les limites de la Vallée; tout ce 
que l'en connois se réduit à savoir que celte Commune a 
eu, autrefois, prc^ié desreconnoissances pour ce terrain. Une 
de ces reconnoissances, faite quelque -tems avant l'aberge- 
ment de la perrausa, dont on vient de parler, porte que 
> cette Commune, reconnoit tenir d'Amé de Yiri, Seigneiu* 
• de Mon t-le- vieux , Rolie et Bière, la Chaux, soit fruitière, 
» sise sur Bière , jouxte le pré , soit marais, des Emboroex 
» à Tent, le pré de la Chaux deDignens à bise , l'eau appe- 
» lëe l'Orbas da eouGhaiit » (sans limite d'orient). Mais , 
à supposer que ce seigneur eât abergé cette montagne , il 
n'en avoit pas le droit , et il est étonnant que les Abbés de 
TAbbaie n'y ayent pas formé des oppositions, non plnsqo*aux 
premières possessions de la Commune de Denens, dont, vrai* 
semblablement, les droits n'étoient pas pins authentiques. 

Quant à cette limite ^de la rivière de l'Orbe , mentionnée 
dans cette reconnaissance et ailleurs, on voit, par d'autres ti- 
tres, et par les explications qn'on en adonnées, dan» la suite, 
que c'ëtoit une limite d*a8pect, parKiù il fiillolt entendre que 
cette limite s'élendoit jusqu'à l'endroit d'ok l'on poavoit 
découvrir et voir celte rivière. 

§. 16. 

Le 8. Juillet do la susdite année 14C7 , l'illustre prince 
Jaque» de Savoie , Comte de Komont , fit une prononcia- 
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tion entre noble Guillaume de la Sarraz et le susdit Ni- 
colas de Gruffi, Abbé dn Lae-de4oia, au sujet d'un grand 
■ombre d'articles qae ce premier demandoit et que le dit 
fleigoenr Âbbé refusoit absolument. Le jugement am* l'un 
de ces articles (le seul qu'il m'a para nécessaire de rappoi^ 
ter ici) porte que * l'Abbé doit reconnoltre et confesser 

• que les seigneurs de la Sarraz sont fondateura, UToiers, 
» protecteun de TAbbaie ; que le dit seigneur et ses boni* 
> mes do district doÎTent avoir, dès^à-présent et à revenir 
» leur usage dans les Joux , pour bois à bâtir, et aussi le 

* droit de pâturage , » ce que l'Abbé leur refusoit. 

L'usage ici accordé, des bois et paquiers , est fondé sur 
la réserve de François de la Sarraz, dans la vente de 1344. 
Il semble, cependant, que celui des bois est ici restreint; 
mais, il est probable (pie le droit de bocherage, proprement 
dit, n'étoit pas contesté, qu'au contraire, l'Abbé qui, comme 
on l'a vu, étoit en possession des dixmes , n'étoit pas fâché 
que Ton défrichât , mais que , sans doute, il auroit voulu , 
pour étendre de plus en plus son autorité sur les babitans, 
nvoir à sa disposition ces bois à bâtir, pour y imposer quel- 
que tribut. Le Comte de Rontonc, arbitre, n'ignoroit pas 
la vente.de 1544 (il en est m^me fait moition dans l'acte 
de cette prononciation) et il n'est pas naturel de ivoire 
qu'il eât voulu, ni même qu'il eât pu, y déroger. 

S. 17. 

Trois ans après, savoir en l'année 1470, Amédée, Duc de 
Savoie, Seigneur du Païs-de-Yaud, conGrma à la Chatel- 
lanie des Clées le droit d'omguelt , dont elle jouissoit 
déjà précédemment, et cela, par lettres données, à Giiam- 
bcri, le 15. décembre de la dite année. 

3 
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§. 18. 

leanMlmis, abbé doLac-de-Join, abergea, par acte du 
ié\ JanTier 1480, i Vinel Rocbat, de YiHe-Diee, ee Boor- 
gogne , et à let trois fils, poar eux et leurs sneeessenrs à 
perpétuité , le cours de Teau et flux de la Lionnas , depuis 
les morailles du conveiii, jusqu'à sa source» pour y cod- 
struire des martinets , forges, ou hauts -foiirneaui. II leur 
accorda la permission et le droit de couper tous les bois 
qu'ils voudroicnt, dans la dépendance des monts apparte- 
nants au dit Abbc et couvent , suivant leurs besoins, tant 
pour faire du chai bon qu'autres choses à eux nécessaires. 
De plus , il leur accorda le droit de pécher à la ligne au lac 
comme ceux du Lieu pouvoient le faire. U leur abergea 
aussi une certaine quantité de terres aux environs de l'Ab^ 
baie, et des pâturages du coté du mont du lac , et le droit 
de moudre au moulin de dite Abbaie sans émine, pounrn 
qu'ils missent en état le dit moulin et <{u*ils le fissent mou- 
dre. Enfin, il lenr permetloit de bâtir, où boa leur semble- 
roit, bors de l'enceinte des murs du couvent , sous résenre 
de payer le ras, ou focage, qu'il ëtoit tenu de payer lui-même 
I la Serrai. 

Le dit Abbé se réserta le droit de pouvoir bire cou- 
struire un noulbi et une scie dans les limites de cet aber- 
gement, comme aoni la dixme poorcbaque journal, ou cha- 
que pose, de terre que les dits abergataires ponrroient ense- 
mencer, à raison d*nne coupe par pose, mesure de laSarrax, 
chaque année , de tel bled quj seroit semé et aoroit crA en 
dite terre, et l'avoine an comble. Il se réserva, de plus, Fom- 
oimode jurisdiction , hante , moyenne et basse , à l'excep- 
tion du dernier supplice , sur les dits abergataires et sur 
toutes les choses abergées. 

Si ce Vinel Rochat , qui est la lige de cette nombreuse 
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famille de la Vallée, De fut pas le premier habitant de 
TAbbaie, il fut, du moins, le second; c'est ce quisedémoatre 
cUiremeot daiu l'article suivant. 

S. 19. 

On peut avoir remarqué, par loot ce qui est rapporté ci- 
devant, que. dès les comroençemens du siècle qui précède 
eelai-ci, les Religieux de TAbbaie a voient cherché, pea4- 
peu, à augmenter leurs droits, et qu'ils n'avoient pas, non 
pla:i, négligé les occasions favorables d'étendre leurautbo» 
rité sur les habiians du lÂeu, Us n'en laissoient échapper 
aucune, et ils en saisirent une, qui se présenta dans ce 
tems fort à - propos pour les engager à pousser leurs préten- 
tions jusqu'à vouloir que les susdits babitansae fussent point 
hommes, on sujets , du duo, mais do couvent. C'est en con- 
séquence de cette prétention qu'ils les enrégistrèrent dans 
le nombre des feui et des hommu do seigneur Abbé* en 
dressant le rôle d'un certain gite qui avoit été accordé 
an seigneur souverain, le Doc de Savoie; sur quoi, en les 
supposant sujets do dit Abbé, le procnrenr de Mondon, re- 
ceveur du dit gtie, les fit gager. Ces babilans dn Lien, ayant 
opposé h ce gagement, forent assignés à comparoltre, avec 
le dit se'igneor Abbé, par -devant le vénérable Conseil 
étroit de Ntoudon , sur le 5* Janvier 1483, pour y eibiber 
et y expliquer les droits des uns et des autres, et voir les 
raisons pour lesquelles ceui dn Lien reftisoient de payer 
cette cottization en qualité de snjeu dn dit Abbé. 

Deux députés do Lieu ayant comparu an jour nommé, 
avec le procoreor de l'Abbé, ces premiers produisirent 
» certains actes et reconnoissances, qui firent foi qne les 

* hommes do Village du Lien étoient hommes de l'illus- 

• trissime prince, le Due de Savoie.* 
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Après quoi, le dit Conseil interrogea et somma le procu- 
reur de l'Abbé de déclarer combien le dit Abbé avoit de 
sujets; sur quoi, il déclara par serm&nt : < que le dit Abbé 
> n'avoit que deux hommes faisants-feu qui fussent ses su- 
>jet8. » Les habitans du Lieu furent donc reconnus dé- 
pendre immédiatement du dit seigneur Duc , et payèrent, 
comme tels, la cottization en question, pour treixe feux qu'ils 
tvoieott à raison de quatorze sols bons, Lausanoois, pour 
ebaquefeo, et, de plus, deux sols six deniers, pour la aonr* 
ritore des ebevaui qui avoieni été levés de gage , le toni 
se montant à la somme de quinze florins quatre sob six de- 
DÎers, dont ils tirèrent quittance du dit procureur de Mou* 
don, receveur de ce 0tte. 

La même année, le susdit Jean Pollens, Abbé du Lao-de- 
jouz, tant en son nom qu'en celui de son Couvent, prêta 
reconnolssance,en laveur de noble M icod,Baron de la Sarraz, 
sur le pied des reconnoissanoes des Abbés ses prédéces* 
seurs en fiiveur de ces Barons; l'acte est daté du 0*. Man 
4485. 

L'année suivante , il y eut encore une reconnoissance en 
faveur du ditNicod, qui fut faite par Jean de Tornafol, qui 
prit possession de cette Abbaie. 

§. 20. 

Dix ans après, savoir en 1494, Tabbaie de Bonmont , à 
qui, comme on l'a vu, l'Abbé de Saiot-Oyens, ou de Saint- 
Claude, avoit remis, en l'annén ou 1517, ses préten- 
tions sur la partie de la Vallée qui est du cùté de veot du 
Brassus , en fit cession , cette année , au Comte François de 
Gruières, Baron d'Auboeoe. 

La transaction qui fut faite pour cette remise porte : < que, 
c contre la teneur de la concession de 1317, il seroit arrivd 



Digitized by Google 



311 



• que Gimel, Balleos, Molleos, Bière, Suint- Livret» 
» SainuSapliorin, et autres hommes et CoiftmoDes* tant an 

» nom du dit «seigneur Comte que de leur propre autborité, 

• seseroieot, ci-devant, indhuement approprié le bien d'au- 

> truy, aux lieux contenus en dite donation, y auroient 

> conslruit des bàtimens et fruitières, pâturé leurs bêtes 
» et gagé celles du monastère de Ronmont et de ses hom- 

» mes mené les gages à Aubonne contre 

» la forme et teneur de dite donation, le tout au pit-judicc 

• desditsde Bonmonl, ceque, pourtant, le dit Baron déclare 
9 avoir désapproufé, et dit avoir été fait par les dites corn* 

> mnneb à son insceo. > Snr quoi, « par entremise d'amis, le 
» monastère dn dit Bonmont cède an dit Baron toot droit , 
» domaine, usage et jurisdictionetc. , .. > snr les lienz portés 
dans la dite donation de i517, assavoir: « dès l'eau de 
» rOrbé, par jonite la Chaux des hommesReligienx duLae- 
» de-joox, descendant jusqnes sus Bière , montant droite^ 

• ment par la Chaux que tiennent ceux de Bière , jusqu'à la 
» dite eau de l'Orbe , inclusivement. > 

> Au réciproque, le dit Baron loue, ratifie et approuve 

> la prédite dooation, faite au dit Àbbé de Bonmont, avec 

• toute sa teneur et clausules , et à ses abergataires présens 

> et futurs, dece lieu-làqui s'a|)pelle Amburnex, avec ses ac- 
» coutumes pûquérages, joux et appartenances, tant enmon- 
» tagnes, joux, et chaux circonvoisines, que des chaux de la 

> Sèche, riilenche, la Forma, Gossonay, Bruiinaz, et autres 
» usitées à pâturer. > 

H est, cependant, vraisemblableque le Baron d' Aubonne, 
quoiqu'il eût déclaré, ci-devant, qu'il dësapprouvoit la ma- 
nière dont eee différentes commnoantës avoient agi envers 
le monastère de Bonmont, il est, dis-je, vraisemblable que, 
do moins, ill'avoit tolérée, è dessein de foire valoir des 
prétentions de jurisdiction qu'il avoit sur cos terrains avant 
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(jue celle cession lui eiU été faîte. Il fondoii ces préien- 
lions: 1", sur un certain abergemenl fait, en 1208, ù Pit- 
ton, baron d'Aubonne, parBerlhold IV, Duc deZaringen, de 
foutes les montagnes existantes depuis le mont Marchas, des- 
sus MoDtricher, du coté de bise, jusqu'au mont Salaz, inclus, 
et, depuis le dit mont, par certain chemin appelé deVame, 
et, par le dit chemin, jusqu'au milieu de l'oau de l'Orbe, du 
côté de vent, et, dès la dite eau de l'Orbe en-dessus, jusqu'au 
territoire de Mont ; — 2°. , sur ud accord fait l'année suivante, 
1209, entre l'Abbé de Sainl-()yens-de-Joux et Humberl de 
Tborî, baron d'Aubonne , par Ie<|uel l'Abbé lui abandon* 
noîties montagnes sur Bière et Cuney, proche, et en devers 
veDt»dellontcndre, jusqu'à l'eau de l'Orbe ; — 3®. enQn, sur 
vn antre accord, fait en 1301, i la suite de certainetdiflical- 
tés survenues entre Odei , Abbé de Saint-Oyeus, et Nicolas 
AbbédeBonmont, d*unepart, et Ané^de Villars, baron d*Att« 
bonne , de l'autre. Par ce dernier accord, ils ëtoieot con- 
venus que « la haute jnrisdiction sur tous ces lieni appartien- 
> droit au dit baron, et qu'il jouirait, indivisément , de la 
» molenne et btaseseigneurie avec le dit Abbé de Bonmont. • 

Voilà tout ce que je coonois sur l'origine des droits de 
jurisdiction des barons d'Aubonne sur cette partie de la 
Vallée appelée les Amburnex, et aussi des droits de pro- 
priété du terrain en faveur des Communautés et des parti- 
culiers qui jouissoi(MU de ces pâturages. 

Il paroîl d'aboi d , ainsi que je l'ai déjà remarqué, que 
l'Abbé rt les Bdlgieux du Lac-de-joux ne dévoient pas 
regarder d'un œil indilléreni ces établissements qui se fai- 
soient à leur préjudice, par une suiie des prélcnlions peu- 
fondées de l'Abbé de St.-Claude, mais qu'ils dévoient ré- 
clamer la portion de ce mas renfermée dans leur territoire, 
en vertu des droits qu'ils tenoient des barons de la Sarraz, 
ce qu'ils auroient déjà dù laire en 1317, ou même plus-lôt. 
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Mais, puisqu ils ue le tirenl pus , il est assez probable que 
ce fut moins par manque de volonië que par défaut de puis- 
sance , d'autant qu'il est aisé de recounoiiie qu'ils étoient 
plutôt portés ù augmenter leurs droits qu'à les diminuer; 
ils eurent même, dans la suite, des diflîcultés, àvecle baron 
d'Aubonne, à roccasioo des terrains à qui l'on donna leoooii 
de Pra-Kodet , situés à l'occident de ceux-là. 

Depuis cette dernière concession , ce mas des Âmburnex 
continuai être pâturé indivisément, partons ces compartis- 
sants, jusqu'au tems où il s'éleva desdifïicultés entr'eux à ce 
sujet. Ces difficultés, s'étant toujours augmentées par la suite 
deslems, furent enfin terminées, en 1070, par le partage 
qui fut fait entr'eux de ce mas, après qu'il eût été délimité 
d'avec celui de Pra - Rodet. 

§.21. 

Le 3* novembre 1513, il y eut une prononciation sur une 
difficulté ventillante entre le seigneur Jaques Yarnier, abbé 
du LAc>de-Joui, et les habitai» du village de Yaulion , au 
sujet des bois que ces deraiers venoient couper dans le lieu 
du ChiniC^ lesquels ils fendoient par le milieu, et dont ils 
appeloieot les pièces du nom de Punes, qu'ils amenoient 
de-là par radeaux sur le lac jusqu'à l' Abbaie » l'abbé leur 
demandant certains droits pour cela. 

Cette prononciation accorda auxdits de Yaulion le droit 
découper ces bois, nonobstant les oppositions de TAbbé, 
non-seulement dans cet endroit, mais même dans tonte l'en- 
ceinte de la Vallée, dont les limites y sont désignées de con- 
formité à celles de rEmpereur, de l'an 1186, sous réserve 
cependant qu'ils payeraient audit abbé une obole lausan- 
noise pour chaque Pune amenée sur l'eau , ou pour chaque 
billoD rond qu'an cheval pourrait amener par terre. 
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II est aisé de reeoniialue que celte proDonciatioD étoit 
directement coatnireaai droits des gens de la Vallée, fondés 
SOT la réserve de François de la Serras ; elle n'avait d'antre 
fondement,ponraccordercedroitaazliabitansdeVauIion,qne 
eelni qui est rapporté dans cette prononciation, savoir, que 
ces babitans de Yanlion étoient de la même souveraineté et 
de la même Yidamie que la Vallée , et qu'ils payaient une 
censé considérable au chfttean des Glées.... Une telle raison 
n'étoit pas bien solide , non plus que le droit qui en réral- 
toit, aussi n'en ont-ils pas joui loog-iemps. 

Il est à propos de remarquer ici que ce litre est le plus 
ancien (du moins de ceux que je connais) qui fasse mention 
du quartier de la Vallée nommé le Càenitt qui y est appelé 
Chinit. 

§. 22. 

Dans ce teros-là, les habiians de Rances et de Yaleire 
furent inquiétés par les fermiers des péages de la seigneu- 
rie des Clées , qui voulurent eziger d'eux les péages des 
marchandises ({u'ils fuisaieni conduire rière ladite seigneu- 
rie. Celte préiention, qui ëtoit contraire aux lettres de pri. 
vilèges accordées par Amédée, comte de Savoie, rapportées 
ci-devant, à la date de iSTl «engagea lesdits babitans d'adres- 
ser une requête au duc de Savoie. Ils le supplicient d'eia- 
miner les dites lettres en vertu desquelles tous les ressortis 
sans de cette seigneurie avoient été jusqu'alors exempts de 
ces tailles dans tout le Pals-de-Vaud, comme aussi riêre les 
seigneurs, barons et banderets; ils disoient, de plus, qu'il 
n'était pas naturel qu'ils payassent dans la seigneurie d'où 
ils étoient ressortissants, pendant qu'ils ne payoient pas ail- 
leurs , et que même ils avoient soutenu un procès à Honta- 
gni , rière les seigneurs de Berne et de Fribourg , où leur 
privilège ctoil demeuré en son entier; qu'en conséquence 
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ils le supplicient que son bon plaisir fût d'ordonner que ces 
amodieursde péages les laissassent en repos, et qu'il fût or^ 
donné au gouverneur et procureur du Pais-de-Vand de don- 
ner « patentes pour telle eiemptiou...... i En conséquoice 

de cette réquisition, | ce prince fit émaner le mandement 
suivant: 

« Charles, duc de Savoie, Cbabluis, Aoste, prince du Sa- 

• cré Empire et vicaire perpétuel, marquis en Italie, prince 
» du Piémont, comte de Genevois, de Bugey, de Romont, 
» de Vaud, Faucigny, Nice, Bresse, etc. 

» A notre bien-aimé gouvcrnour de Vaud, soit à son Lieu- 
» tenant, salut! Ayant vu la lettre de supplication annexée 
« avec lesicttres de privilèges, portant exemption de péages 

• et gabelles, ayant icelles été considérées pur speclable 

• notre fidèle et bien-aimé conseiller François de Marin , 
m demeurant et séjournant avec nous, et icelles duement vi- 
» sitées, et ayant entendu sa relatU^'snr lesdits privilèges 

• et exemptions, de notre certaine selenoe, nous les acquit- 

• tons de ces choses, vous mandant et constituant dèe à- 
> présent, ledit privilège et ex«uptlon pour avoir été et être 

• en sa force , et observé inviolablement comme dessus, et 

• à celte condition, que vous fassiez observer lesdits privilè- 
» ges et exemptions par lesdits péageurs et amodiateiws des- 

• dits péages, et mettre en effet, et rendre irréchercliables 

• par iceux, des dites choses pour lesquelles ladite suppli- 
» cation a été laite, et que lesdits suppliants ne soient te- 
» nus h qui que ce soit répondre payer pour reffet desdits 
» pé.ij,'es, en quel lieu qu'ils puissent être appelés, carainsi 
» avons-nous oidonno que vous deviez vous conduire sur celte 
» alFaire, comme ciiose juste et équitable, et à laquelle ne 
» doit, ôti*e apporté aucune opposition, en manière que ce 
» soit, tous mandeiiienis et contradictions iioiiol^siant. n 

» Donne, à Lausanne, le 3" décembre 1517, par le sei- 
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B gneur, présents révérends seigneurs Claude de Suissel , 
» arcbevèqae de Turin , GUade de Siavayer , évèque de 
» Belley,... De la Palud, comte de Vaiid, Glavde, seigneur 
» de Balleyioo, baron de Sc-Germain, Jean de Lncema» Ha- 
» gonin de TalUa • 

Ce Glande de Sta?ayer, éf èqae de Belley , un det témoins ' 
noounës dans eet acte , ëtoit alorsabbé dn Lac-de-Joox; il 
se donnoit encore les noms de commandeur des perpëtnels 
et insignes monastères de Stc-Uarie de rhante-Gombe, et 
de Stc-Marie-Hadelaine dn Lao-de-looi. Ge fut sons ce 
dernier titre qu'il abergea, aux nommés lean et lacqnesBo- 
cbat, le cours à perpétuité de l'eau courante de VIMoU' 
ehaz (Bon Port) , dès le soleil levant, et, dès le pré de l'E- 
pine, jusqu'au pied de la Torna, pour y construire! «des mou- 

• lins , battoirs , raisses, marlineis à fer, ei tous autres bâ- 
» timents et aisemeuts. » 

L'année suivante , la communauté dn Lieu , « soit de l'en- 

• droit de Termite Ponce», prêta reconnaissance, sur les 
mains du commissaire Quiod, 'receveur des extentes du 
cbàteau , de la ville et de tout le ressort et mandement des 
Glées, par acte dn 25 octobre 1525. Elle y confesse que 
ff tons les biens qu'elle possédoit» dans les limites rapportées 
dans cet acte, qui sont les mêmes que celles de rinféodation 
impériale de 1186, ■ étoientde lajurisdiction de l'illustris- 
« siinc Cburles, duc de Savoie, se recouuoissant, en même 

• temps, dépendre de lui, et être hommes.» 

§. 24. 

Jean, comte de Gruière , baron d'Aubonne, qui se trou- 
vott en possession, par la concession bite, en 1494 , h son 
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j)pédéC6Sseuf ndo-seulement de ta jarisdictton des Ambur- 
nés, nuis aussi des prëtaatioosqae l'abbé de St.-Claude avoit 
aatrefois sor toole la partie méridionale de la Vallée , eat, 
dans oelMBiu, une difflcnltë avec Glande de Siavayer, évè- 
que de Belley, abbé du Lae^de-loaa, à l'occasion d'un cer- 
tain a mas de pré , buissons et foréla» situés dans les Joux- 
» Noires, au lieu dit Pra-Rodet, tant en-deçà qu'au-delà 

> de l'eau appelé^ Orbe, comine les eanz coulent et conreat 

> par les deux pentes.... » 

Ces deux seigneurs ayant conféré ensemble, pour terminer 
celte diOicullë, el n'ayant pu en venir à bout, convinrent 
enfin d'abcrgcr, de concert , ce terrain en conteste à celui 
ouceuxqui seprésenlcroicntpourccla, d'aularii plus, disent- 
ils, «que, Isdil mas étant resté anciennement vacant , etl'é- 

> tant encore aujourd'hui, parce que ce lieu paroit être tn- 

> habitable, cepradant, k cause d'un li^er différent qui 

> s*étoit élevé entre nous, les susdits seigneurs» à Toccasion 
» dttdit mas, et surtout du Pra-Rodet, il ne se préseatoit 
» personne qui voulût aberger ce mas. » 

Us ironvèrent done qu'il leur aeroit plus avantageox d*a- 
berger ce terrain» • d'un eonsentement réciproque», que de 
continoer à le laisser vacant, à cause da différent qui subsis- 
toit entr'eux. Cest pourquoi ils l'abergèrent aux communes 
de Bursins et de Burligni, le dernier jour du mois d'octobre 
1 527, sous le nom de Pra-Rodet, « tant en-deçà qu'au-delà 
» (le Peau appelée Orbo.» Ils lui donnèrent pour limites : la 
roche du Lac Quinsonnet, d'occident ; \o: Bcysioux (leBey- 
blanc), soitù unedemi-Ueue en-delù , d'orieiu ; la montagne 
appelée le moniRisod, du côté de Bourgogne, elles paquiers 
des Amburnex, soit iQ&manet, du côté de Savoie et du Pais- 
Ue-Vaud. 

Ce nom de Munet dérive naturellement du verbe laiia 
ntanere, qui signifie, demeurer, résider, habiter; il fut peut* 
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être doooé à ce mas des Amburnei à raison d'une maison 
d'habitation quiétoit située sur la montagne dite anjoard'hui 
la Riondaz , des mazures de laquelle on connott encore les 
vestiges. La tradition porte qu'anciennement, avant que la 
Vallée eût été extirpée • il y avait un chemin qui régnoit 
tout le long des montagnes, par le vallon appelé communé- 
ment la combe des Amburnex , depuis, St.*Cergue, jusqu'à 
Romainmôtier, lequel servoit de communication entre les 
monastères de ces deux endroits • et que cette maison 
étoit destinée à recevoir et loger ceux qui Giisoient cette 
route. 

Le nom de chaussée , qui désigne aujourd'hui un grand 
chemin, dérive, selon le sentiment de quelques savants, 
du nom de Chaux ; ce nom, donné alors , comme on on a pu 
le remarquer, à ces diverses montagnes, pourroit servir à 
fortifier celte tradiiioa, ([ui d'ailleurs ne paroU pas entière- 
ment destituée de fondemeot. 

§. 25. 

En conséquence de rabergement de 1527 , dont nous ve- 
nons de parler, les communautés de Bursios et de Bnrtigni 
voulurent prendre possession de ce Pra-Rodet , elles y éta« 
blirent une vacherie; mais, la commune du Lien s'y opposa, 
se fondant sur ce que ce mas éioit dans la seigneurie des 
Glées et territoire do Lieu, et qu^ainsi il n'avoit pu être aber- 
gé au préjudice de leurs droits, ce qui occasionna un pro- 
cès. 

Mais, avant que d'en voir la suite , il convient, pour suivre 
l'ordre des .dates , de fiiire mention d'un événement après 
lequel les choses changèrent totalement de foce , je veux 

par 1er delà bienheureuse ré formation, que la ville de Berne 
embrassa l'année 1528, et qu'elle communiqua^daus la suite, 
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(laos le Pais-de-Yaud, après l'heureuse et glorieuse coii' 
quête qu'elle en fit sur le duc de Savoie, en l'année 1536. 

J'ignore ce que devinrent, dôs-lors, l'abbé cl les chnnoines 
do l'abbaio; probablement, ils ne lu rem pas regrettés par 
les baliitans du lieu, puis(]ue, par cet heinoux cliangement , 
ils soi'iirênt de l'esclavai^e et recouvrèrent celte précieuse 
liberté si naturelle à l'iiomme, liberté qui, sans doute, a été 
une des principales causes de raccroissement de ce peuple, 
situé, pouraiosi dire, dausan ttea désert, et des progrès qu'il 
a faits dè»>lors; progrès ëtonDants, si l'on consid^ que les 
habitants de cette Vallée se montent, aajoyrd'hni, au nombre 
de près de einq-mille personnes, sans parler de ceux qui en 
sont sortis, pendant qu'en 1483, époque plus que mitoyen- 
ne entre sa fondation et le temps ob nous vivons, cette Val- 
. lée ne contenoit que quinze foisans-fea, qui, èles supposer 
composéschacunde dix personnes, n'en auraient iait que cent 
et cinquante. 

Revenons au procès d'entre les communautés du Lieu et 
celles de Cursins et de Burligni. Je ne connois pas le juge- 
ment qui en fut fait eu première instance . mais, lorsqu'il 
pendoil en appel, en l'année l.'iil, on remarque que Amé 
Mandrot, procureur patrimonial de Leurs Excellences , y in- 
tervint, « et remontra (juc ni I une, ni l'autre des parties n'y 
> avgil droit, mais que les Jouxet Pra-Hodeiappartcnoiont 
» à LL. dites EEx. , comme choses régales. » 

Sur ce principe , l'abergement de 1887 fat déclaré nul , 
comme ayant été Êût par gens non-ayant droit, puisque la 
haute-seignenrie n'appartenoit pas à eui, mais au prince, 
à cause du château des Glées 

Les habitants du Lieu furent aussi éconduits de leurs pré- 
tentions, poiirn*avoir pu produire d'abergeroent à eux fait. 
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par les seigneur» de Savoie ou des Glées, oa d'antres litres 
soffisants ponr atoir en propriété lesdites loox elPra-Rodet, 
etponr en empêcher l'alMVgeaient. 

CesJoaxetPra*Bodet étant ainsi adjugés à LL. EEx., it 
n*y tvait pas d*aotre moyen, poor tirer quelque anntage de 
ces terres ineoltes et couvertes de bois , que celui de les 
donner en emphithëose à des personnes qui les missent en cul- 
ture et les Gssent valoir. Aussi, elles députèrent les illustres 
seigneurs Jean-François Na^eli , ancien Avoyer, et Michel 
Ougspourguer, boursier des pais nouveliemcDl conquis, pour 
en recoonoUre la valeur el ensuite les aberger. 

Ces illuslresscigneurs se rendirent doncsur les lieux, étant 
acconopagnés des magnifiques seigneurs Jost de Diesbuch, 
de Vorbc , baillif d'Yverdun , Pierre de Graffenried , baillif j 
de Romainmotier, cl Georges Zonibach , ancien baillif d'Y- 
verdon, avec Amé Mandrot , commissaire-général; lesquels 
après avoir pris les informations requises à leur commission, 
abergèrent» par acte prononcé à l'Abbaie, le 20 juillet iSiS, 
savoir, à la communauté du Lieu , d'une part: 

« Toutes les Joux, Pra-Rodet, bois, places et paquiers, et 
» autres, étant deçà de la rivière de l'Orbe, de la part d'oc* 
» cident et de Bourgogne, et qui peuvent être rière la Sei- 
» guenrie des Glées et territoire de dite Abbaie et village < 
» du Lieu, sans déroger, ni préjudicier, dans les droits que ao- 
» cuns (quelques-uns) des particuliers dudit village j peuvent 

• avoir, àcanse des possessionspoorlesqu elles ilspayent censé 
» à kdite Abbaie, enclose dans lesdites limites, et aussi les 
» Joux,lienx,bois et paquiers qui sont de-delà de ladite rivière 

• del'Orbe, devers orient, etdocftté de Savoie, dés un mis- 
» seau d'eau appelé le Brassus, en tirant contre la bise. » 

Getabergementfut fait pour le prix de c vingt-cinq florins 
»d*entrée, et de deux florins de censé annuelle.» 

Par le môme acte, il fut abergé aux communes de Bursins 
et de Builigny, d'autre pari: 
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«Tontes les Joux et Pra-Rodet, paqaiers, bois et autres, 
» étant de-Ià ladite Orbe , de la part d'orient et de Savoie , 
» enclavés en la seigneurie des Clées, et territoire de ladite 
» abbaicdu Lac-do-Joux, à savoir, en tirant du vpni à la bi- 
n se , jusqu'au dit ruisseau du Brassus, descendant dans la- 
B dite rivière de l'Orbe, pour le prix d'autres vingt-cinq flo- 
» rins d'cntragc, et deux florins de censé annuelle. » Au 
moyen de quoi, lesdits abergaiaires avoient la liberté de fai- 
re, dans toutecette étendue : « fruitière, pré, terre, etautre- 

• ment en jouir et Qwr à leur bon plaisir, et comme de leurs 
» ehnws propres,» Sôaslâ « réserve» bveor de LL. BE., 
de la directe seigneurie, <Mnniniode jnrlsdictioa, censés et 
dimes. » 

Cet abergement fîit confirmé par Leurs Eicellenees, le 9* 
déoenibre 11(59, et, derechef, leS9" juillet 1614, etlegrand 
sceau de la République y fut apposé. 

§. «7. 

Le 1 7° août de l'année suivante, les seigneurs Jacob Thor- 
mann, banneret, Michel Ougsponrguer, boursier, et Claude 
May, conseillers de Berne, commis et députés sur les afl'aires 
de l'abbaie du Lac-dc-Joux, abergèrent à Gabriel elMicbel 
Derney, frères, « la pleine faculté et totale puiftsance, pour 
■ devoir hire faAiir et construire un moutin, sur le cours de 
» Taigne de la Lionnai, an-dessus de lènr misse. sans 

• aucuns sojeu. » 

o28. 

La commune du Lieu j^éta reconnoissance, sur les mains 
du commissaire Abel Ifayor, en fiivenr de LL. CE., le 7* 
octobre IMO. Elle recounott • de tenir tous les bois, joui, 
a paquiers, dévies, fontaines et tons antres communs, et gé- 
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» Déralemeiit tovt ce qa'iU possèdent et pourront posséder 
» et extirper, an temps à venir, rière tout le territoire dn 
» Lien , de quelle espèce que ce soit , sous la taille à la roi- 
» séricorde, mochii oe à Iretite-huii livres, qui ne pourra èlro 
» augni(3nicc en manière que ce soit, et aussi sons main- 
■ morte . directe seigneurie » 

Il est assoz vraisemblable que celte taille fût ainsi modé- 
rée par LL. EE., après le rap])ort des illustres seigneurs qii,- 
a voient été envoyés de leur part, en 1544, pour reconnoitro 
les droite aniiincÀaiiperavaiitaa coûtent de l'Abbaie. 

Cette tidlle & U miséricorde, reste de le berberie des an- 
ciens siècles, ëtoit un droit que quelques seigneurs avoiënr, 
sur les CMumunantés et emphithéotes de lenr dépendance, 
dans de certains cas exprimés par les contrats qui avoient, 
fondé ce droit. Lorsqu'il y étott dit, comme ci-dessus, c taille 
* à la miséricorde» , cela signiftoit c une servitude telle que le 
•seigneur ponvoit enuserâsa volonté,! et exiger cette taille 
aussi forte que ses sujets pouvaient la supporter, et méoie 
jusqu'à ce qu'ils fiisaent dans le cas d'implorer sa miséri- 
corde* 

J'ignore le temps et les raisons pour lesquelles les habi- 
tants du Lieu avoient élo assujotlis tant à cette taille qu'à 
celle de la main-morte. Mais, ne pourrois-je point rapporter 
leur origine à celle disposition .soutenue que les religieux 
de l'abbaie avoient faitparoitre pour augmeater leurs droits? 
II né me pàroît pas, do moins , impossible que ces religieux 
n'aient pu établir ces tailles dans le temps ob fai bit men- 
tion des vexations qu'ils exerçaient snr ces premiers babi- 
tants de la Vallée , encore en petit nombre , et hors d'état 

leur résister. 

Quoi qu'il en soit, je ne connois aucuà titre qui en fiisse 
l^ention, si ce n'est la reconnoissance que l'abbé du Lac-de- 
^ux lit, en faveor do duc de Savoie, en 1449, centans avant 
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celle doit on vtoil da purl«r. G«Cte rtcoBBoiiiioce poru 
que les hoamiM du Lien éuriest • tailUbles • , mais elle 09 
désigne poiot en quoi eomittoil cette taîllabililé , d*oà 00 
poorroUcooclore qu'elle étoii arbitraire. 

Qnaot i la main-morte, LL. £E. l'oat ainsi relâchée, sona 
ima modique cesie, et, en échange, la Tallëe a reconnu, en 
leur fiif«ur, « le fief et directe leignenrie génénlement snr 

• tontes les nuisons, granges, bAtinents, terres, mon- 
m tagnes, bois, fonrs, moulins, raisses, eic comme 

• aussi les lauds pour chaque TeDdition , aliénation , échan^ 

ge » , ainsi qu'on le voit dans les diverses reconuoiisan- 

ces, particulièrement dans celle de l'année 1669. 

§.29. 

Jean Viande, autrement Meyian , ressortissant de la com- 
munauté du Lieu, propriétaire des moulins et du battoir de 
Guarnens, siiuës sur la Venoge, où, comme ou l'a remarqué 
ci-devant, tous les liabiianu du Lieu éioient astreints d'aller 
moudre, à défaut du moulin de la Sagoe, qui en dépendoit, 
et aussi d'y aller battre leurs chanvres, vendit, par le con- 
sentement des susdits habitants du Lieu, aux frères Gabriel 
et Michel Berney, possesseurs du moulin de l'Àbbaie, par i'a> 
bergemcnt de i54é, ci>devant mentionné: « l'astrictitfki , 
«sujétion et suivance, qu'il avait à ses dits nMuUas et 
» battoir» , pour être tnnsportéeaandit UMulin da F Abbaia, 
avec iMUTOir. audits frères Berney, de construira > un bat» 
m tob, 00 rabatte, pour ledit chaavra , sous privilège de LL. 
BB. » L'aaie da cette vente est daté da mai ifiSO, et 
l'approbation da LL. EB. , insérée au pied dndit acte , est 
da 4* décembre I85i. 

S, 50. 



Ce fut enviren ce tempa-U^qua quelques particuliers de 
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la communauté du Lieu commencèrent às'ëcurior de ce vil- 
lage , en défrichant du côté du midi , à mesure que le mon- 
de augmentoit.el que, dès-là, ils pénétrèrent peu-à peu dans 
l'endroit nommé le Chenil, et s'y formèrent des établisse- 
ments. C'est ce dont l'abergement du cours-d'oau du Bras- 
sus, qui fut fait, au nom de LL. EE., le 3* janvier 1555. à Jean 
Berrier « pour y coostraire des forges, martinets, haut-four- 

* neau , > ne permet pas de douter, et c'est aussi ce que 

les faits que l'on verra ci-après pourront démontrer plus- 
particulièrement. Mail, aviDt que de les rapporter, il est 
nécessaire de remarquer : 

Qae, par rabergement autheDtiqne de l'année 1545, dont 
le précis est rapporté ei-dessiis , et ensuite de la reconnois- 
sanoe de IttM, la commune du Lien se IrouTa intètue des 
objets à elle abergés, snr lesquels elle n'avoit auparawant 
que. le droit d'usage, réserté, en 4544, par François de In 
Samz. Cette communnuté eut donc, par cette invètiture, le 
pouvoir de revendre et sonsFubeiger de ses bois et paquiers, 
et mémo d'y réserver des censés en sn fiivenr, pour se dé- 
dommager, sur les particuliers acqnérenfs,de la censé annuel- 
le des trente-buit livres dont elle s'étoît cbnrgée, pour être 
affiwnchiede ta taille è miséricorde dans tout son territoiro. 
Elle en profita, et en revendit, en différents temps, par par- 
celles, à mesure (|ue ses habitants augmentoient , et s'occu- 
poient à défricher ces terrains, qui, jusqu'alors, étoient, pour 
la plupart, incultes. 

Je ne m'arrêterai pas à faire un détail de toutes ces di- 
verses ventes ; celaseroit assez inutile, et même impossible. 
Je me contenterai de faire mention de quelques-unes, qui 
peuvent avoir du rapport aux principaux faits que je me 
sois proposé de rapporter. 

Une des plus intéressantes, c'est celle d'une c pièce de 
> pré, joux, marais, et autres places à Cure prés, terres et 
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» possessions, siluée aux conHns du lieu appelé Pré-Rodet 
> ei autres lieux,» qui l'ut faite, par ladite commune, le 10 mai 
1537, pour le prix de cinq-cents florin-, à deux gentilshom- 
mes françois , nohle Julian David, seigneur du Perron , 
diocèse de Costenels, et noble François Préçot, seigneur 
de Beaulieu, diocèse de Poitouz. Les limites de ce terraio 
étoient: < la rivière de l'Orbe , du côté d'orient ; le plus 
• haut de lamoDiagoe, du côté de Bourgogne, d'occideiii;af- 
» frootant aux joui et Umites de Bourgogne . comme la cofli* 
» mune avoit accoutunédepoaaéder, devers veot; et, défera 
»la bise, les autres jouz appartenant à la ditecoiDiiMaaQlé,ptr 
«une foolaine appelée hJhnkUne du Pianos, en traversant 
» droit par cette fontaine » depuis ladite rivière de l'Orbe , 
•jusqu'au haut de laditemoDtagne, deven BMirgogne. > 

Ladite commune réserva, dans cette vente, etgënérale- 
meot dans tontes celles qu'elle fit, des bois pour tous lesbe- 
»8oins, et pour le négoce de ses habitanta.» Parce moyen, la 
propriété utile se trouva dWisée entre les particuliers ac- 
quéreurs et la commune venderesse ; les acquéreurs rece- 
voient la propriété du sol» ou do fonds de la terre, pour tous 
les fruits qu'elle pouvoit produire par laeulture, ou autre- 
ment; mais, la commune retenoit la propriété des bois qui 
y ponvoient croître. 

Ces intérétt différents, joints au peu d'exactitude des li- 
mites assignées à quelques-unes de ces premières ventes , 
comme aussi à quelques abergements aniérieuremeot faits, 
par les abbés du Lao^le*loux, ont donné lieu, dans la suite, 
à un nombre, pour ainsi dire, innombrable de difficultés et 
procès, qui ont occasionné divers règlements souverains, 
réiatifs à ces divers objets. 

Ces gentilshommes français, s'étant mis en possession de 
ce mas, commencèrent à le défricber ; ils y établirent une 
verrerie. La tradition porte, je ne sais sur quel fondeneni , 
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qu'ils y bâtirent une chapelle, ou petite église; qu'ils y a voient 
plaotéde la vigne. Mats, ayant vu , sans doute , par expé- 
rience , que leur entreprise n'auroti pas le succé» qu'iU en 
avoient espéré , ils l'abandoMéreot. 

ils ne possédèrent effectivement pas longtampaet ternî», 
paiaqB'ils le revendirent, à la ville <k Msrfet, a« mois 
j«i»ei de l'amiée 1 56S. Elle y lloran iMt noMigne, doal «II» 
ponède, eiooTOM^Mrd'hai , une partie, aous l'ancien mom 
de pfé-rodec, ayaotrefeeda, daea laaaiiet le torpli» do ter- 
ranieoniprit dans ce mas à dea partioilien, qei c a i—m è 
reot à y fermer daa ëtabliasameiita. 

Les communes de Bursins et de Burtigny ayant partagé 
eDtr'elles,eo l'année 1564, le mas qui leur avoit été assigné 
dans rabergement de 1543, cette première, qui eut son lot 
do côté de bise , vendit aussi à des particuliers tout le ter- 
rain qui existe depuis les limites de la montagne qu'elle poa* 
sède encore aujourd'hui, jusqu'au Braisus. 11 est, cependant, 
Traisemblable que ces deux communes at oient déjà vendu, eo 
commun, une partie de ce terrain avMit ce partage; sans 
quoi • il parolt que les lots n'auroient pas été égaux. 

La ville de Moiges acquit ensuite la portion de ce terrain 
qui restoit à la communauté de Bunigoj, pour le prix de 
donxe-cents florins, et seiae-eents florins, pour le droit de 
rachat. Elle y établit deux montagnes : la BurUgnièrê et lea 
JPIdft, mais elle ne garda pas cette dernière, elle la remit à 
Honsieur d'Àubonne, qui lui donna en échange trois-qnarts 
de pose de vigne, et un char de vin, sur quoi, on dit que la 
dite ville lui rendit soixante éctis d'or, qui feroient environ 
cinq-cents florins, monnoie cl aujourd'hui. 
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§. 32. 

Ce fut bientôt après la vente des gentilsbonmiet françois 
que lut compassée et marquée la liene Tnigaîre, depuis le 
Lao-Quinsonnet. on des Rousses, comme en bit foi l'exiraît 
d*nn procès-verbal contenu dans les régistiea de noble Ur- 
bain Qnizard, seigneur de Crans, qui fut dressé, sur les lieux, 
par le magDîGque seigneur baillird'Yverdoa, ledit Quizard, 
et Abel Mayor, le 13 juillet i5G5, au sujet des plaintes 
portées à LL. EE. par la ville de Morges: * Que des Bour- 
» guignons avoient passé les limites en Pra-Rodei , et plus- 
» haut, en la Chaux-Sèche, y ayant fait, de nuit, des aballisde 
» bois, et bouché un chemin p ir lequel lesditâ de Morges . 
» alloient pâturer dans cet endroit. » 

Par un autre extrait des ra(^mes registres, il conste que les 
ambassadeurs de Sa Majesté Catholique , et les députés de 
Berne, qui conférèrent ensemble, le 18 septembre 1566, 
ne purent convenir pour cette difBculté, ni pour d'autres, 
suscitées par les Bourguignons, appuyésdesdéputésde l'Ab- 
baie deSaint^Clande,et qu'ils tombèrent enfin d'accord que 
Ton prendroit des arbitres. 

II y eut bien d'autres difficultés, dans la suite, non-«eule> 
ment dans cet endroit, mais aussi ailleurs,, à l'oceasion du 
bornage des souverainetés qui , comme on le voit par les 
extraits dont je viens de parler, a voit déjà été projeté depnis^ 
l'année 154S, et qui ne fut exécuté que cent ans après.. 

§, 35. 

Ensuite d'une réquisiliau bile à LL. EE. , cette ménw 
année , par les habitans de la communauté db Lien , elles 
détachèrent la Vallée de la seigneurie des Clées et du Bail- 
liage d'Tverdon, d'où cette Vallée dépeudoit, et l'annenè* 



reniaii Bailliage de Romainmùlier, par acte fp^li à l'^bbaie, 
sur les mains d'Eg* Abel Mayor, le 4 août loOG. Ce chan- 
gemeoi fut fail «sans préjudice des droits de LL. EE.,* ni, 
non plus, « des droits titres , Uhertés , franchises et 

> honnu wanees desdiu babitaos et sujeu de U Vallée du 

> Lae-de-Joux. » 

Trois ans après, le commissaire Darboooier Gt la réno- 
Tatîoa des droiU de LL. EE. , rière ladite Vallée , par acte 
du 18* août 1568. La commune du Lieu reconnut la jaris- 
dictioo apparteoante à LL. EE.. i cause du château des 
Clées, jurisdkèon qui avait été aonexée au Bailliage de 
Romaiomôtîer, et qui s'éteodoitsur tonte la Vallée, par les 
limites qui y sont spécifiées, conformément à ceUes qui sont 
désignées dan§ les anciens titres. Cette commune reconnut , 
en outre, tenir de LL. EE.. en vertu de l'abergeroent de 
1543 , t toutes les jeux , Pra-Rodel et autres, qui pou- 

> voient être rière la seigneurie^des Glées, terriloirede l'Ab- 

. baie et village du Lieu » quoique Pré-Rodetfdt alors 

possédé par la ville de Morges. 

On observe encore, par une transaction faite la mémeaa- 
née, entre les communautés du Lieu et deVïllorbes.quela 
propriété des bois, joux et pacjuiers, sans aucune restriction, 
ctoit exercée et possédée par la commune du Lieu, selon 
les limites de la Vallée portées dans les anciens titres , et 
cela, en venu del'abergementde 1513, et en compensation 
de la censé qu'elle payoit pour avoir été affranchie de la tail- 
le à miséricorde. 

Lavilledeftlorgesprètaaussireconnoissance, sur les mains 

du même commissaire , par acte du 9' octobre 1570. Elle 
reconnoH tenir lePré-Rodet, par les limites portées dans la 
vente de 1557, dont on a parlé ci-devant.. 
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§. 34',. 

Tovie la TaUëeiieforiiioil eacore, dans ce teoipi, que It^ 
aenlé communauté du Lieu, mais, ses babitans ayant pea-à- 
pou cultivé et bonifié les fonds, et s'étanl multipliés, ceux 
denlr'eux qui s'étoieot établis à l'orient du lac, à l'Abbaie 
et aux environs , se séparèrent de ladite communauté du 
Lieu et en foi mcreni une seconde, qui retint l'ancion nom 
d'Abhaie. L'acte de ce {lai logo est daté du 7" ociobie 
et prend, pour règle de leurs droits communs, les inféoda- 
lions des Empereurs aux barons de la Sarraz» et la recoD* 
noissance de Quiod de l'année 15:25. 

On remarque, dans cet acte de partage, que la commune 
da Lieu avoîl déjà supporté des fraU A roccasioa des bois , 
iottx. etc/... éa dédomnagaiMiil desquels, la'eommniie de 
TAbbaie lai reudti c yiagt florias, boaae maaaoie » , ei lai 
laissa le droit d'aberger, oa veadre, loat le terraia qai m l'é- 
tait pas eaeore , da eôté d'oceideat des deaa.Iacs et da la 
rivière de TOrbe, daas toos les coafias de la^Yallée, et aussi 
da c6iéd*orieBt, c depuis le ras (ruisseau) 4e Hielaj, qui 
> est près de la possessio» de GroéDroaz^ en-eoutre veat. » 
Cette Doavelle caïamuae se réserva, cependant,-le droit de 
paquiers et pâturages pour le bétail jusq'i'au lieu appelé la 
Bombarde, qui, dan» la suite, a été le point d'aspectpoar fixer 
les limites de cette communauté de ce côté-là. 

Il y a une tradition (]ui porte (|ne , avant ce partage des 
communautés, on avait bouché un entonnoir dedans, ou aux 
environs du petit lac, (|ui, au|)aravant, était séparé du grand 
lac par une rivière, (|ui commiiniiiuait de l'un à l'autre, et <jui 
éloilsi peu profonde qu'on la passait à gué, ou sur une petite 
planche. Onavoit, dit-on, bouché cet entonnoir pour for» 
nieruB étang suffisant à faire jouer à plaisir les rouages de 
Boa-Port % cela a donné lien à bien des recbercbes inutilei^ 



sso 

que l'on a faites, dès-lors, pour retrouver et rouvrir cet en 
tonaoir, sur l'emplacement duquel celle tradition n'est pas 
d'accord ; elle ne paroii cependant pas dénuée de tout fon- 
demenl, si l'on considère que, dans l'abergement du dit Boa- 
Port, du t" août 1524, il est parlé d'une eau courante. 

Celte tradition s'est encore fortifiée, el peut-être môme 
qft'elle s'est confondue avec un fait arrivé dans les commeo- 
•emeiM du siècle suivant. Ce fait, qui est démontré par oo 
ordre de LL. EE. , en date du 6 août i(>30, qui s'esCironvé, 
eo dernier lieu , à l'Abbaie , donne i coonottre qa'm aoni* 
■é Ypolit« ftigMid, d« Geoèfo, avoit, «i qiiek|iio forte, lan* 
poanë, qoelqnot aouées topartfant, rëooolomm d« lac a«- 
prèa d'ao certain ommiUii, et, m paitkniKert • qv'oa groi 
» troa rood te trccvoit boaclié an noyen d'en gros plot ea 
• forac de boocboo de la loogoeor dTennroB dii pieds, > 
lur lequel oo afoit mis ime eocleoM, d*eè il ëioit rétolté 
qae le lac e'ëtoit élevé et avoit cauaé ■■dciMMge comî* 
dërable an pOMCMiooff aboutiaMotet, 

Il étoit doBc ordonoé de r*oovrir iaeenaiiMneot ce Uni- 
f^nneoMiit aos frais des héritiers dudit Rigaod et des par- 
ticuliers iai é r e as ég àeedomoiage , selon l'offre qu'i is en a voient 
faite, et même d'ôter entièrement ledit moulin et forges, bâ- 
tis dans un creux profond, si cela portoit préjudice à l'écou- 
lement de l'eau 

Il est assez vraisemblable que ce fut environ ce temps qoe 
la communauté du Ueu se mit, sans beaucoup de réflexions, 
à construire, de son chef , le pont d'entre les deux lacs, pour 
se faciliter, avec l'Abbaie et le Pais-de-Vaud, la commonioa- 
tioo qui se trouvoit quelquefois interrooipae par l'agrandis* 
sèment de ces lacs, ce qat étoit devenu si incommode aux 
habitans de cette communauté qu'ils ëtoient souvent obli- 
gés, lorsqu'ils vooloient aller à l'Abbaie et au Pays-de-Vaod 
avec les ebars, de passer par le ohenin d« Fmiau, Ce noin. 
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qni dérive natarellenent du mot pttois verié, lai fut , sans 
doatet donné à oause do contour et du détour qu'il falloit 
faire pour y passer. Je ne déciderai pas si la première construc- 
tion (Je ce ponifulfaite avant, oh après, réreclion des hahi- 
lansde l'Abbaic en commuaauté, puisque j'en ignore la date. 
Je présume, cependant, que cet établissement n'eut lieutju'a- 
près, puisqu'une des raisons foodameotates de ce partage 
porte, que • les lacs et la rivièrede l'Orbe sont souventes- 
» fois diQiciles à passer. > Il parott que cette difficulté de 
passage anroit été applanie , si ce pont avoit été ooatlruil. 
IVaitlBWt, U Mt mÎMiBbltlilA qae li Mtle ceuiraetioa ttitit 

Hwi iTant ce partage, U eoMune d« r Abbaie attroil été 
chargée d'une parti» de «a meiaieiiuce. 

Oa a eaeore aae aatre traditioa tnr ee poat , qai porte 
que LL. EE. ea lareat irritées, et qa*etles doaaèreat charge 
an aeigaear haillif de faire paroUre par-devaat lut les habi- 
tioa da Liea , et de te» châtier poar avdr Êiit cette entre- 
prise 8aa8permii8ioo;Biaisqae, ayant déclaré qu'ils n'avoient 
pas peaaéàaiaifetajaatdemaBdégràce, ils en fureat qaittee 
ea se chargeant de sa maintenance à perpétuité. 

Les articles dont je viens de parler n'ont été que trop in- 
tëressans pour les communes do la Vallée; elles ont sup- 
porté des frais considérables pour chercher les moyens d'a- 
baisser le lac, qui a causé de grands dommages dans de 
certaines années, où il a de beaucoup excédé ses bornes 
ordinaires, qui, au dire des anciens, se reculent peu-à-peu 
tous les jours. 

% ». 

Lears Eaccelleaoes eoaflnnèreat de aoavea» , par oonees» 
sioada 17* avril 1572, aaz nobles, boaigeois, de la ville des 
Clées, châtellaaie, à toat le ressort du dit lien , IouIm et 
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^^i$cuMigliysJranchises, iiknitét^i priQÎJkgeê, usances 
$$ii90Kiumes , tant écrHffj^/^ non écrites y par eux jadis 
q|)l<ll««s 4^ feux iiIustres''9<MDM^ ekducs de Savoie» aei- 

J*ny jd^'à Glil ,o)f^|pi^ ee« i Qooiniiations faites à eetie 
vMto (MiC^c4l|iofi9» par lU leigQearsdo Pais-de-Vuid, les 
anoëes 1359, i37l, 1470. et 1517, et je IVi bit uniqiie- 
meoi à cause de l'intérêt que b Vallée peut ]|i avoir, coai- 
me dépeodante autrefois de ce ressert; aais, H Pei q— lee 
coonnuiies de cette Vallée ayeot bit des démarclies poer 
se procurer l'acte où Toa dit que ces franchises sont conte- 
nues, que l'on croit qui consistent: an droit du Papegay, i 
raffrancbissement du péage de l'Ile, et à d'autres privilè- 
ges , elles n'ont pu venir à bout de trouver ni l'original , ni 
même aucune copie de ce premier tiire. Toutes leurs dé- 
marches à ce sujet n'ont abouti qu'à se procurer une co- 
pie du tarif du pontenage ir.Vlljinau et d'Aubonne , qui fut 
renouvelé en faveur de LL. EE., le 5*^ juin 17013, sur le pied 
qu'il était en faveur du baron dudil Aubonnc avant qu'elles 
eussent acquis celte Daronnie. Par ce tarif, il consle que lu 
chàtcllanie des Clées est exemple de payer ces ponteuagcs; 
c'est pourquoi, en suite des représentations faites, il n'y a pas 
long-temps, ù monsieur le grand*commis des péages à Mor- 
ges, il n'a pas vu lieu de pouvoir continuer i le faire exiger 
par le pontcnier d'Allaroan, avec qui plusieurs particuliers 
de la Vallée ont eu des aliercatiens à ce sujet. 

Le lecteur qui aura fait attenlion aux deux concessioas 
du seigneur du Pais-de-Vaud , qui sont datées des années 
1871 et 1517, dont les originaoi, on du moins des copies 
vidimées, doivent.se trouver dans les archives de la commu- 
nauté de l'Abergement, on, à ce début, dans celles de Raii> 
ces, on de Valleires, etaesqnelles j'ai rapportées ci-devant 
en leur entier , et à dessein , trouvera immanquablement de 
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la coQiradiciion au raisonnemeQt que je vitts de faire ci- 
dessus. C'est pour eDleverceiteconlradiction apparesie que 
je dois loi filtra cfNtuottre que ces deux titres tool encore îo> 
connus anx eonmiiiiuiQlës de la Vallée « et que ce a'ett que 
depuis peu, et coame par hazai d, qderoo a découvert ces 
deux copies qui me sont tombées entre les nains, et dont je 
n'ui fuit iaenii<m que dans l'idée que les communes de la 
Vallée poarroient, dans la suite, dans les endroits sus-indi- 
qués, se proearér dos co|»ies ee due forme de ces titres, aGo * 
d'eo tirer usage, tant à Tégard de ce péage de l'Ile, que de 
ceux qui se payent eo faisant conduira des ■archandisesd'nn 
Bailliage à Tantra. 

Quelque temps après que LL. EE. «■rant confirmé i la 
châtellanie des Glées les privilèges dent on a parlé, savoir en 
Tannée 1576, elles inféodèrant à Meaaienrs Yarro et con- 
sorts, citoyens de Genève, uneoarniencenentdejurisdictîon 
et de seigneurie dans la terra du Brassas , proUaMement 
après qu'ils y eurent acquis quelque terrain, et lesdraiu do 
coor»*d*e8n , qui , eeaiBe on l'a vn, avoiant été abergés en 
l'année 1558. 

Il y eut, d^àcettemèaM aaaéa, nnediflienltéentra lesdenx 
conuDunantés do la YalMe, et etlleade l'ile, Yillars-Bosoo 
et la Coudra, sur eo qoecesderaièrass'étoient avancées dans 
les joux Gootennesëaas les limUos de l'Abbaie» et y avoieat 
fait de grands dégâts. 

Cette difficulté fat terminée par une prononciation du 
magnifique seigneur Sébastien de la Pierro , bailUf de Ro- 
mslnm6iier,.randue le 14* février 1557. Par celte pronon- 
ciation, il fut raconun que ces eommnnes n'y avoieoi ancmi 
droit , mais que ces jeux appartenoient è la Vallée, en vertu 
4e rabei gement fait à la commune du Lieu en l'année 1545. 



! 

î • |. 57. 

* 

On a dëjà foit HMOtiont ct-devaat , dn temps aofiiei4|ael- 
^ ques parliculters de la communauté dn Liea commenoèreoA 

à s'établir dans l'endroit nommé le Cbenit. Il est certain 
que ces habitans s'y accrurent insensiblement, et que, à celle 
époque, il s'en trouvoil déjà un certain nombre, qui y avoient 
fixé leur demeure. Ainsi, il est aisé de reconnoUre que c'est 
à cette petite colonie que l'on doit l'origiae de la troisième 
commune de la Vallée. 

Quant à l'étymologie de ce nom, Chenit , qui désigne en 
général toute l'étendue du terrain qui forme aujourd'hui 
la communauté qui porte eeaoïD, il seroit assez difficile 
d'ea reodre raiaoo , da noios avec la même certitude que 
Ton a eue pour reeooDottre celles des noms du Lint ef de 
l'AUmê. Je metifai eepeedail e« a? aot les diffëreM sents- 
■Muis qee ToD a à oe sojet. 

Lesuas teoleat qae ee non vienae d'oa aaire, qni -a'eet 
pas des pins honorables» c'est oeini de Ckmtii, on le liea où 
Toa lient les cbieas; ilsdîseat qae ee aam lai fbt doaaé, ja- 
dis, par nn ehassear da baron de la Sarraa, qai, ayaat per- 
du na cblea, le retroava dans cet eadroît. 

i^'antres le font teair dn omk t hm m t , i raiaoa de oe qae 
l Toa tronve ce aoai au pkiriel dans oerlaiBS titres, aiasi, 4ea 

CSIenAli, des Chenits..,, , et cela* en égard an graad etp»- 
tit vallon qu'il occupe, eo forme de deoor cheaaua jointe 
ensemble. 

EnGn , d'autres le font dériver de l'ancien mot Chenu 
(vieillard), à raison de ce que cet endroit a été le dernier 
habité dans la Vallée , étant rempli d'urbres chenus qui tom- 
boient df vieillesse. Le mot patois tzenei, que l'on pronon- 
çoit auirefois tzneu , comme quelques-uns le prononcent 
eacore aujourd'hui, semble fortifier cette coojectare. De ee 
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mot, ehran, pourrait encore dériver 1er nom de Fttttariê, 
conme qui dirolt ^eillerdt , qni s'est eooeer vé tw Mieens» 

ou au quartier qni porte eneere ce nom* ioitqiieeet en- 
droit fût celui qui étoit le plus rempli de ces vieux arbres» 
soit que les plus anciens habitans de celte communes'y soient 
cantonnés. En suivant celte dernière su[)position, on irouve- 
roil aisément l'étymologie du nom de Campe, ou Cam- 
poux, que porte le quartier qui joint celui-là , ce mot déri- 
vant naturellement du verbe camper, ou dresser un camp; 
d'où, il s'ensui vroil que ces premiers babitans auroient campé, 
dans cet endroit, an moyen de quelques mauvaises cabaoes , 
en attendant qu'ils enmant eonstrah des bàtimens pins so- 
lides dais l'endroit oA ib vMloiont se Sur. 

Lo chomio appelé l» gramé-pêHit dont ooeomMk mer» 
qoebpm ttacoo, qiftfat établi, dmsees premiers temps, 4 
travers le marais tendaat à ces maisons dms Tilliards, pen- 
dant qo'il n'y avait encore qn'an aeatier dans l'ondroît oà 
le bameaji, cbef-iien do la eommnne do Ghenit, «listo aa- 
jonrd'hni, et d'oh il tire son nom, ponrroit encore appuyer 
cesentimeot; mais, quoiqu'il semble paroltre le moins équi- 
voque, le piossûr, peut*étre, serait d'avouer que l'on n'en sait 
rien. L'étymologie du nom Brassas paroit assez naturelle, en 
la faisant dériver du mot bras , et de l'uncien mol sus ^ 
pour dire le bras-sus, ou au-dessus de la rivière appelée l'Or- 
be, qui, probablement, tire son nom de celle qui passe à Or- 
be , et pourroit lui avoir été donné dans le temps de l'émi- 
gration dont on a parlé au commencement de cet ouvrage. 

Ce nom d'Orbe pourroit, peui-ôire, aussi dériver du mol 
latin or6/#, que l'on désignoit en François par orée, ce qui , 
selon le langage d'aujonrd^ni, signifia lainHMl, micemltr 
on égard 4 oa qne ootte rivière liilt divers contonra, on par- 
courant le faUÔn, qui approchent boanconp de la flgwo 
ronde. 
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I Le nom de Pré , ou Pra-Rodel, dont il est souvent par- 

j lé, pourroit dériver du mol latin pratum, qui signifie un pré, 

f et du verbe rodere, qui signifie ronger, comme pour dire: un 

I pré où il y a quelque chose à ronger ou à manger par le bé« 

Uil , ou duquel il laoi ronger, ou rogaer, les bois , pour eo 
r ' profiter. 

Le nom de Solliai, ou Somllard, comme on l'écrivoit 
autrefois, vient de ranciea verbe frauçois se souiller, selon 
la tradition, qui porteque, avant que cet endroit fût habité, 
les ours venoient boire dans des creux, qu'il y avoit dans cet 
endroit, où l'eau étoit fangeuse, ou bourbense, «t où iU ae 
aonilloicnt, on aàlisaoicnt, en s'y vautrant. 

Hait, en voilà ânes, et peut-être pini qu'il n'en fiint, rar 
cet étynologies; j*a|outemi seulement, avant que de paiaer 
outre, que les autres noms, qui ont été donnés ani diftrens 
quartiers de cette comniune, viennent, on de leur situation, 
on dn nom des fiimilles qni s'y sont habituées, on, enin» de 
quelques autres noms, qui y ont dn rapport. 

§. ». 

La eomninne du Lien vendit aux nobles Robert du Gard, 

seigneur de la Chaux, et George-François Charrière, sei- 
t' gneur de Mex, par acte du 6® août 1580, et pour le prix de 

douze-ceius florins, à savoir, « un raoïcel de pré, bois et 
* joux, levable en la montage, en un lieu appelé en l'haoi du 
> grand-Mollard , ainsi qu'ii pouvoil s'étendre du côté d'o* 
' trient », sous la reserve de ses droits pour les bois. 

C'est cemorcel tjui forme aujourd'hui quatre belles mon- 
tagnes, sous le nom des Crosets. Les autres limites sont spé- 
cifiées par «le ruisseau de la Bombarde.du c6té de bise, ti« 
»rant droit en-haut la montagne ; les possessions des partieo- 
»liers d'occident, par les bornes qu'on y niettroit,et le reste 
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a des bois de la commuoauié, comme porte la maisoo des Mey- 
» laa , devers vent. > 

La Iradilion porte qu'on vendoit du vin dans celle mai- 
son ici donnée pour aspeci ; elle éloit située à bise du sen- 
tier, à côté du chemin du Verianx, auquel aboutissoit celui 
du grand-pont, dtmt a parlé ci-dessus. 

Celle commune fil encore, l:i même année, une petite vente 
à un Uochat, des Charbonnières, qui possédoit déjà quelque 
terrain dans ce quartier, près de la rivière de l'Orbe; elle 
lui vendit à l'orient, et de la largeur de sa pièce, jaaqu'tu 
grand-Mollard, pour le prix desepiflorios, bonne monnoie. 
La limite du côté de vent de ladite pièce répondoit à colle 
ci-dessus assignée au Croset, de ce eôté-là« et celle de de- 
vers bise répondoit à un ruisseau qui est du côté davént des 
maisons des Gapt» lien dit , à la Corne. 

C'étoil donc ce graod-Molltrd qui devoit servir de limite 
occidentale à ces Grosets;or, comme, vraisemblablement, oo 
négligea de planter les bornes dont il est parlé dans ce pre» 
mier acte, ce fut ce qui causa, dam la auite, un grand nombre 
de difficultés et de procès eotre les particuliers y aboutis- 
aaoa et les posieMeun de ces montagues. Ces deroiers pré- 
tendoient descendre, ou étendre learierrain, jusqu'à la pre- 
mière éminence, appelée, eneore aujourd'hui, le» Mollards; 
par-contre leadits particuliers prétendoient monter beaucoup 
plus^baut que la limite, qui en Att enfin liée, après bien des 
contestations, dans l'endroit où elle eiiste aujourd'hui , la* 
quelle correspond k celle du côté d'occident de la monta- 
gpe des grandes Ghannilles. 

* 

|. 59. 

Ces premiers particuliers, qui s'étolent établis anChenit, 
s'étant acems jusqu'à un certain nombre , commencèrent à 
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penser aux moyens de se procurer quelques établissemeDS 
publics, pour l'uiiliié générale de leur petite société. 

Le premier qu'ils eurent en vue fut celui d'un moulin; 
pour quel effet, ils s'adressèrent aux frères Jaques et André 
Major, ÛU de noble Eg* Abel Mayor, de Romaiomùiier, pos- 
sesseurs actuels du moulia de l'Abbaie» auxqueU iUéioieot 
astreints et sujets, comme ressortissans de la commune du 
Lieu, Us leur répétèrent «la diffioallé qu'ils avaient, d'aller 

• moudre à l'Ablnie» vu la longueur du chemin, le péril à 

• peiter le lac...^. et ils les priéreat d'éublir on setre 
» moalio li leer portée » sur <|«elqie rit iére coamode , où 
» Us aeroient la nêae sajëtioa* • 

Leadits Mayor, ayaet ëooutë finorablement cette réquisi- 
tion, sfadreasèreot à LL. EE., povrobteslrla peralisioode 
coostriûre m monlie ae Glieiit, ceqe'elles aeeordèreni 
graciemenent^ es ordomeiit ao seigneer baiUif de Roania- 
■Atier d'aller tisiier Tendroit le pies cooveoable poor eet 
objet ; ce qui ayaot été eiécnté , lesdits Mayor eoovioreBl 
paraecord, oa traosact, du deraierjoor danois de mid» 
. l'aoBée 4590, fait avec lesdits particuliers qui y sont tous 
nommés, au nombre detrentechefsde famille, «de les affran> 
achirde ladite sujétion, qu'ils avoientau moulin deTAbbaie, 
»et de leur bâtir et établir un moulin audit Cbenit, pendant 
» le courant d'une année, où ils auroient la même sujétion.... 

• Réservé que, si lesdits Mayor n'édiûoient pas ce moulin dans 
nïnQ et jour, lesdits particuliers pourroient le constrnire à 

• leurs frais , et qu'alors ledit moulin leur apparticndi oit, ea 

• propre , en payant la censé qui pourroit y être imposée , 

• au bon vouloir deLL. EE. > Cetaccord,ott concession, fut 
ainsi lait, «moyennant la somme decinq«eeots florins qae 
•ces particuliers payèrent auxdits Mayor. > 

Le susdit accord fut ratifié, entre parties, le IS' octobre 
de ladite année, et, le 6* décembre «vivant, deni antres fiar- 
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tioulien da Gheoit, qui demeoroient à la fontaine du Plane, 
s^associèreDt à ces premiers, après avoir obiepQ desdiu frè- 
res Mayor on semblable affraochissement , ce que fit encore 
on particulier du Lien, qui demeoroit en Gombenoire. 

Dès- là, ces premiers particuliers forent nommés, les 
treniâ'dettw du CAen2f, nom sons lequel ils fiirent dési- 
gnés pendant quelque temps, ainsi que leporte la tradition. 

Lesdits Mayor ne s'étant pas eiécutés pour la bâtisse de 
ce moulin, dansie terme prescrit, les trente-deni érigèrent, 
i leurs propres frais, non-seulement ce moulin, mais aussi 
uneseie. 

S . 40. 

Le susdit laques Hayer, tant en son nom, qu'en celui des 
hoirs d'André et de Salomon Mayor ses frères, vendit , en 
'ferme de discussion, par acte du 99^ janvier 1508, aux no- 
bles Yarro et consorts, seigneurs du Braisos, ioot ce qu'ils 
possédoient dans la Yallée, tant maisons , terres, forges, 
bant-foomean, moulins, scie, battoir, que le cours de la 
Lionnaa, depuis sa source Jusqu'au Lac ; le tout, selon qu'il 
est plus amplement spécifié dans cet acte. Il.vendit de plus 
toutes les mines et droits' de mines quelles qu'elles fossant, 
< grosses, menues et francbes, propres à fondre et foire fer, 
* rière la Vallée. > 

Ces mines avoient été abergées antérieurement, comme 
on le voit par un abergement que LL. EE. avoient accordé 
le 7 janvier i565, à un nommé Jean Pollens, de Yanlion, 
par lequel elles lui abei^ent le résidu des mines de fer dans 
la Yallée, pour lesc tirer, fondre..... le toutsans déroger aux 
•abergemens précédons qu'il en avoit. » 

Ledit Mayor, outrece que dessus, venditencore tonte préé- 
minence de couper bois, et foire du charbon pour l'usage 
desdites forges , comme ils pou voient l'avoir en dite Yal- 

5 
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lée ; naît, eonmeoD ne voit pas en quoi consUtoit ecUe préë^ 
mioeace, je pense jqv'elle M-rédaiioit i peu de-cheee. 

Ce fpt dans ce temps qse Ul oonanutoté do Lieu, avec 
tout son territoire » furent gracieuseoieot affrancliis de la 
«eue de deoi quarteroos d'avoiae et d'u qnarteroB d'orge 
qoe chaque fiiisaiit«fea deroitponr la aeinoa, 

DeoK ans apièi , les treole-deoi do Ghenit s'affiiochireet 
ainsi de la sojëiioo qo'lls a? oieot encore an looulin de la Si- 
goe» moyennaol la somme de deox-cents florins (l'acte de cet 
affranchissement est daté do 2^ mars 1595} et, le 5*afril, 
même année, ils eblinrent do aeignnor Trésorier, an nom de 
■LL. ES, , on abergement pone lenr nenmn menUn, sons In 
censé d'one coape d'oige , mesnTe de la Sarru, ei deso^ 
santé sols pour la scie. 

Tbéobald Fa-tre , nmilstre de la pimie de Dien , à l'Ali- 
baie et ao Lieu , abergea, par acte du â7* avril 1596, à la- 
ques et Claude Capt, demeuruni au Solliat, le moulin et 
scie ciodessus, avec toutes leurs apparteoaDces et dépea- 
dances, selon qu'il avoii acquis le toot, le même jour, des 
susdits irente-deu^u Cbenit. 

Il venoit de faire celte acquisition pour le prix de trois . 
mille et deux-cents florins de capital, et deux-cent-quarante 
florins, pour lauds et vins bus , et il fît cet abergement sous 
la censé de trois-cent et vingt florins payable annuellement, 
par lesdits Capt, jusqu'à ce qu'ils fussent en faculté , c par 
> Box-méoMs, et sans emprunter de personoe, • de rembour- 
ser ledit capital. Il ajoute encore ploaieara aotree ooii» 
ditions, à la charge de ces abergataiiM, qni sont conteqiiM 
et narrées fort-ao long, dans cet acte. 

Une telle convention qoi paroltroit M^rd'hoi aason ai»- 
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gulière, donne à connoilre que ce pastear enlendoit mieux 
ses intérêts que ses vendeurs, puisqu'il semble qu'il n'au- 
roit tenu qu'à eux d'avoir un même bëaëGce que lui, s'ils 
avoient ainsi abergé ce moulin , qui , par cette convention , 
rapportoit le dix pour cent de la somme pour laquelle -iU 
revoient vendu ; mais peut-être que les circoostaoeeeiA ib 
pe irouvoient les obligèreM à£iire ainsi celte vente. 

En l'année 16^1 , les propriétaires dece nonlio obtinreot, 
lie i4«. ËE. la pemÎMioo ou abergement pour en établir nn 
Mmd, el eoliB peur un troisiàme» qû a étéjqiBt, codemff^ 
lieu, ani dein précédeos. 

S. 49. . 

La «MHMM dt Lies at, le Si* aaèt 1 896, à tMê et gé- 
■éreiwfl daae, François Morlolb, yen? e de ooble Jean-Bap- 
tiste Varro, dame da Braisos, one quittance de tontes ses 
pritentiona^ tan sujet de la ntaiBUnance des chemins et 
communs» iketure et entretien de Téglise et dépendances» 
sons la réserve que cette dame ponrroit être cottiiée , dana 
la saite, pour reatretiea de ladite église, comme les antres 
«ommunien. » 

Cette commune Ini accorda de pins, le droit de pouvoir 
pâturer son bétail sur ses possessions de rière le Brassus, et 
sur d'antres y joignant, que fea squ mari avoit acquises de 
quelques particuliers, tant qn'on pùt le giiger, réserve que 
lea.eommunierspourroient anmi y mener paître le leur. 

Enfin, ladite commune exemptoît cette dame d^ tant» 
servitude qu'elle pou? oit avoir, c comme 1^ communiera, > 
pour l|i maintenance des chemins pnbllca, sous condition 
qu'elle maintiendrpit les chemins , ri^fe ta terre , avec le 
pont de l'Orbe, pour quel sujet celte danie paya la ^mme 
de deni-ceats flortnai celle «WMne.. 
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' le p^nse qu'il Giut entendre pâr'ce droit de pâturage ac- 
botdé à celle dame, eo pariie, et, en partie, réservé, celui qui 
appartenolt «nz babitaus de la Vallée, eu vertu d'une réser- 
ve insérée dam la vente de François tle la Serras, de l'an- 
née 1344. Cette réserve porte: « Que s'il arrivoil qu'on vtnt 
à foire, dans cette Vallée, des «sserts, pour y former des 
cbamps, on prés, lorsque les fruits desdits esserts, soit 
champs, soit prés, seroient reeueilUs, on ponrroit y foire 
pattre le bétail..; c Cest un droit que tontes les communautés 
du Paîs-de-Yaud ont sur tontes les pièces qu'elles n'ont pas 
passé h clos et à record, et celle doGbenit est, peut-être, la 
seule qui ne jouisse pas de ce droit, soit parce qu'elle n'a 
point de bien commun et de berger public, soit pour avoir 
négligé de faire valoir ce droit dans les commencemens de 
son établissement. C'est par ce moyen que toutes les posses- 
sions en ce genre, renfermées dans l'enceinte de cette com- 
munauté, sont envisagées et jouies comme si elles avoientété 
pass(;es à clos et ù record , chacun se rendant maître de la 
dernière heibe qui croît sur son terrain. 

11 y a encore dans cet acte de 1544, une autre réserve de 
pâiquerage , jointe à celle de l'usage des bois, en faveur des 
gens de la Vallée, par laquelle on doit, probablement, enten- 
dre celle qui étoit en pratique anciennement , qui consistoit 
dans «le droit de faire pâturer les bêles d'attelage dans les 
montagnes , en y charriant les bois, et même tout autre bé» 
tail, depuis la Madelaine. » Ce-droit n'eiiste plusaujourd'U, 
et personne n'a pu me dire, au juste , eomment , ni depuis 
quand, la Vallée l'a perdu. On peut conjecturer que la com- 
mune du Lien a vendu, peo-à-peu, ce droit àoem quiavoient 
acquis, on qui acquéroient^ ces terrains; on reasarque une 
phrase, dans l'acte de vente des Crosets, qui parolt EDrtifter 
cette conjecture; elle porte» comme par «m espèce d'ajone- 
tion à cette vente: « Item, leur vendons le pâturage do leur 
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« bétail andît iMorceU » Qaoiqn'il on «oit, il ost altë de re- 
marquer que, dans ce toinpo*là, on fiiiaait peu de cas des mon- 
tagnes et-i»fttorag^s, dont on ne savoit f^s tirer parti comme 
on l'a fait, dans la. suite, et qno. tonte l'attention de ces pre- 
miers habitans se bomolt à Teiploitation des bois , qui 
étoient, alors, leur unique ressource pour se procurer une très 
mince subsistance. Ce dq fut que long-temps après, comme 
on aura .lieu de Tobserver,. que ce peuple cbercha, et imgi- 
na, peu-à-peu, d'antresressources pour vivre plus commodé- 
ment, et pour se procurer, en toutes eboses, plus d'aisance. 
Elle est, enfin, parvenue, denos jours, jusqu'au luxe, ou,, du 
moins, elle en approche beaucoup. 

S, 45. 

La commune de l'Abbaic prêta reconnoissance , le 22* 
mai IGOO, sur les. mains du commissaire Monney. Elle recon- 
noît tenir de LL. EE. c sa pari de tous les bois, paquiers, dé- 
vies, fontaines, et tous autres communs, et, généralement, 
tout ce qu'ils pourront posséder et extirper, au lems à venir, 
rière le terroir de dite Abbaie du Lac-de-Joux , sousla ceose 
de trente-buit livres, portée dans les reconnoissances précé- 
dentes, laquelle ne pourra s'augmenter, et égalée suivant la 
proportion des possessions partïQulières et recooniies , tai^t 
du Lieu que de l'Abbaie ■ 

La commune du Lieu prêta aussi uoe semblable recon- 
noissance, sur les mains du même commissaire, le 25e août 
de la même année, « pour tout ce qui pouvoit concerner son 
«territoire, » et quoique ces deux reconnoissances pussent pa 
roîire différer, dans certaines expressions, qui y sont couchées 
différemment, elles sont cependant semblables, dans le loads, 
cl reviennent à la même chose. 

ËUes sont foi t étendues, et contiennent un grand nombre 
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d'articles rèteoniiiis ptr ces cominoiuiiités, entre lesquels ôo 
6d y iroote les snifans ; 

Lé droit de la ptelie, eiprimtf» dtm celle do Liea, en 'ces 
termes: «Item, confessent, enoàtre, tenir, de nos dits set- 
» gnenrs, raisance et liberté que ladite comnansotë a, et 

> doit avoir, selon les lettres , accords , et titres précédens, 

> et reconnaissances , en lacs, tant grands que petits, et 

> aussi en rivières courantes, en toute et par toute la Vallée 
»du Lac-de-Joux, depuis le mont de Pierre-Fëlix, au mont 

• Risot, et, depuis la Tornaz, jusqu'à une lieue vulgaire, près 

> le Lac-Quinson, et, selon l'extension de dite seigneurie, de 
» pouvoir pêcher, avec la ligne, en tous les temps, el, quand 

> aucuns de la dite communauté veulent faire noces, préverés, 

> ou fêles des femmes qui ont fait des enfans, aux comparail- 
» les» peuvent pécher, avec tous ûleis et autres instrumens, 
» pour leur provision et ûs de leur maison , en ladite féte; 

> ayant, toutefois, et doivent en demander, licence , au lieil 

> de l'abbé, à présent, an pécheur et amodienr desdiu Uiea- 

> de4oni, à ceux et celui qui, an nom de nos diu seigneurs, 
» auront charge desdits lacs, laquelle licence leur doit 
» éire concédée et baillée. Pins» sont tenus à autres usa* 
1 ges et conditions écritesanxtransacts, prononelatiois, par- 
» avant, entre les seigneurs dudit Lao-de-Jooi et ladite eom- 

• mnnaoté, fidts d^à, écrits et doublés, en précédentes re* 
» eonnoissances, tant de Mayor ^ue de Pollens, ésquellés 
i Ton se réserve et rapporte , et qui deneurent en leur vi* 
» gnenr et fbree, uns, par icette, vouloir corronipro.... > 

Le mot de préfierétt énoncé ci-dessus, qui parait signifier: 
un repas de baptisé, est exprimé, dans la reconnoissanee de 
l'Abbaie, par celui de picoray; mais, ils ne paroîssent pas , 
ni l'un ni l'autre, avoir beaucoup de rapport au langage 
d'aujourd'hui. 

On ne devroit pas négliger la conservation de ces droits 
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de péelR, àm noins éiÊ pieaitr, car j« ^enie qv*il MPoit 
•Mes difleile. Mjo«d'iHii.iie resettre le eeeeed «o Tigeenr. 
dnat ra {weaiier. Il enest parlé dtM.la raoeoBeiMaoce de 
riMéelM^, etMMtit'Cenne eo l'tfa, dam rebergement 
fiiit i ^ISMt Beektt, en |480, oè U ettrecoona, en faveur 
des habiuns de It cottneeiiité dn lieu ; d'où, i on peut 
CMclore qeece droit est fortaaeiee, et même qu'il existe 
depuis qu'il y a en des habitans dans la Vallée , ce dont on 
seroit encore mieux convaincu si l'on voyoit ces registres 
de Mflyor et Pollens auxquels cette reconnoissaoce renvoyé. 

Dans un autre acte de cette reconnoissancc , de IHOO, 
on trouve * le droit de faire des fours parliculiers , et aussi 
l'obligation, où étoit la commune du Lieu, de maintenir le 
four commun, qui existoit au milieu du village, pour servir 
à sécher les blés ei cuire le pain des pauvres gens, qui n'au- 
roient pas la fucuUé d'en établir; > le tout, en vertu d'un aber- 
gement que LL. EE. en avoient fait, à ladite commune, le pé- 
nultième jour du mois de novembre io49 , lequel est rap- 
porté et tenorisé dans la dite reconnoissance. 

Ladite commune reconnoit, encore, de devoir payer, da 
dime de toutes les graines qui seroient ensemencées , à rai- 
son d'une coupe, mesure de la Sarraz, par chaque pose, ou 
journée de charrue, i du blé, tel qu'il croit en dite pose. » 

Il est très-probable que, par cette coupe, dans tous les 
endroits où il en est parlé , on doit entendre celle de deux 
quarterons qui est encore en usage dans certains endroits du 
pais. Or, comme cette coupe ou ces deux quarterons se 
payoieol au comble, il arriva, ainsi que la triiditicn none 
l'apprend , que les fermiers qui amodioient ces dlinea ae 
aervoient de quarterons fort-larges et peu profonde, par quel 
moyen, les particuliers se trouvoient beaneonpen perte. Cet 
abus occasionna des plainies qui, étant parveenesà LL. ES^, 
elles ordonnèrent qu'on pejenii, dans b suite, trois qaar> 
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teroDS ras , en place de cet deux oonblee, et e*eat aini, 
comme chacun sait, que cela ae pntiqae aqfoord'hoi. 11 

parottroit, cependant, qu'on ne détroit payer cet dîmes qu'à 
la mesure de la Sarraz; mais, c'est ce que je ne déciderai 
pas, puisque j ignore le cooteou de cet arrêt, et même le 
temps auquel il fut rendu. 

Divers particuliers prêtèrent aussi, cette même année 
1600, entre les mains du susdit commissaire, des reconnois- 
sances, pour les terres qu'il possédoieut rière cette commu- 
nauté, comme aussi la ville deMorges, et les particuliers qui 
avoient acquis d'elle, dans les limites renfermées dans la 
vente de l'an 1557. 

Les communes ont un rentier, où toutes ces reoonnaissan- 
cet de l'an 1600 sont détaillées fbn-aiHlong. 

S. 44. 

Quelque temps après, les particaliers qol ifétoient ë(a- 
blb an Chenit, qni, comme on Ta dit, avoient commencé 
k former «ne espèce de société, entreprirent d'y fonder une 
église, et de demander h LL. EB. nn minisire, pour la des* 
servir, d'autant qu'il n'y avoît encore, alors, pour toute k 
Tallée, qu'un seul pasteur» qui résidoît à l'Ablnie, et faisait 
les fonctions de cette église et de celle du Lieu. 

Ces particuliers donnèrent cbarge à l'un d'entr'eui, nom- 
mé Pierre Lecoultre, de pousstr celle entreprise, qui eut 
un benrea succès , ce cpii est démontré par une petite his- 
toire, qui a été conservée dans les archives de cette commu- 
nauté, de laquelle je transcrirai quelques morceaux, en 
rapportant ce qu'elle contient , pour l'essentiel. 

Pierre Lecoultre, auteur de celle histoire , la commence 
par rinvocation du nom de Dieu. Il avertit ensuite le lecieur 
du sujet qu'il se propose de traiter; de-là, il passe à la com- 
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mission que lut donnèrent ses associés: < de faire un recueil 
» du tout, et de l'enregistrer en ce petit livre, pour servir 
» de futur mémoire , à cause que c'est un lieu nouvellement 
» habité et accru» dans ces montagnes et joux noires, et que 
» c'est une nouvelle église, et que, de mémoire d'bomme, U 
9 n'y en a point été, en ce dit Chenil. » 

On Toit, ensuite, un rôle, ou catalogue, dressé le SI no- 
voBbre i6Û9i, dans lequel tous Le» cheb de famille qui s'as- 
80ciéreM,pMr cette entreprise, sont déaignëspar lenrs noms, 
avec le nombre dM iDdividos dont chacune de ces familles 
étoit compoaée; ce nombre consistoit en trenie-cinq fuiiU- 
let» fiiisant, enaemble,, celui de troia-centet neof personnes. 

On renafqae qu'il y avoit encore quelques particuliers, 
de la eoouiHnnne du Lien, qui possédoient des fonds au Gbe- 
nit, mais qui n'y faisaient pas leur résidence, qui refusèrent 
de s'associer; mais, dans la suite, ils furent giélëa» c'est-à- 
dire • obligés de payer des contributions , pour cet éta- 
blissement, dont les SMoeiés firent tons les frais, à la réserve 
desdonationsqn'ilsreçorent, dent ooMra occasion de parler. 

Le i5.iDaii6IO, Pierre Leoonitreprésenu, à LL. ££., 
nne requête, an no» de ses aaiociés; elle- tdaoit ebserter 
que , depuis environ quarante ans, les habitans do Lleo s*é- 
toîent troofés à l'étroit, vu lenraocroissenient, oe qui les 
avoit obligés de Téloigiier pe»ià-peB d^ ce village, pour ex- 
tirper et ooltiver do terrain, pour fournir à leur sobsbtanee 
et à celle de leurs familles t qo'nipe partie, s'étani habitués, 
au Chenit, le long de la rivière de l'Orbe , se troovoit actu- 
ellement beaucoup éloignée de ce village^., c Getu requête 
entre, ensiiite, dansun grand détail de toutesles «difficultés et 
incommodités qu'éproovoient ces habitans du Cbenit, pour 
se procurer l'avantage de recevoir quelque instruction , et 
pour entendre h prédication de la Parole de Dieo , avanta- 
ge dont les vieilljirds et jeûnas gens ^ trouvpieot entière- 



ment privés. < Toutes ces difficultés , en y ajoutant celle de 
porter les petits enfans à l'église, pour y recevoir le saint 
baptême >, se tiroient de t Téloignement où ilséloient , de • 
la rudesse et froidurt du clkoat » de U <}uaottté de neige 

qui y tombe > 

EnfiflyCe détail étoit terminé par cette réflexion :« même. 

> poniToitadveair* ptr fois» qu'étant, les pères et mères de 
» famille, allés ponroiiir la Parole de Dieu* étant si éloignés 
• de le«rt«iai|ont,.e€ oepeadnt tout-proche «lot Bourgui- 
» gnorn, do«t il poomluitlfer grand dénvMtage et détri» 
» ment à leori fimilles, tant |»ar velerîe qne pillerie et an* 

> trenent» même, avec les propres arnes des dits dn Ghonit» 

> lenr venir, à tons, couper la goige an4eMple da Lien. » 

Après afoîr établi ces notib de leur reqnéie , Msaatoèiés 
snpplîoîeot LL. EE. de leur accorder «la perniiaîon de bâtir 
on petit temple an Clwnit , de les gratl6er d*nne petite olo^ 
ehe, pour y Msenibler lo penple, de lenr fiiire qnelqnes lîM* 
raKtés, ponr snbvenir am fraisde cetteenirepriie, et de lenr 
permettre d'établir nn dmeiière à Tentear de ce temple >;< 
ils offroient , de lenr côté, de fiiire tout œ qni dépendrait 
d*eoi, pour fanmir les marinages et antres oheces néeemat- 
res à cette coostniction. > 

»Et, quant au ministre qni pourroii faire la charge ponr 

> leur prêcher, il se pourroit facilement faire par un diacre, 
» qui seroit entretenu aux frais du village du Lieu, au lieu 
» du maître ci'<>cole qui déjà y est entretenu par uue partie 
» de vos libéralités » 

Cette requête fut écoutée favorablement de LL. EE., 
puisqu'elles adressèrent aux magnifiques seigneurs Hantz- 
Rodolphc Ilornn, ancien baillif de Romainmôlier, et Uanlz 
Uldericb Cocq , nouveau baillif au dit lieu , des lettres, qui 
leur ordonnoieot de se traflbporter anCbeoit, ponreiaminer 
le lieu le plus-propre ponr bâtir le dit temple. 
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Ce traasport eut liea au mois de juillet de ladite année 
1610, et, après avoir vu l'emplacement que ces associés 
avoieot choisi , ces seigneurs firent marché avec des maçons 
de Longcville, en Pourgogne , pour faire les murailles de ce 
bâtiment, qui devoit avoir deux toises de hauteur, quatre 
pieds d'épaisseur, dans les fondemens, et trois pieds en-de- 
hors; ils leur promirent sept florins par chaque toise de mu- 
raille, et autant pour chaque porte et chaque fenêtre de ce 
bâtiment ; après quoi, Us s'en reiouroèrent, pour donner avis 
du tout à LL. EE. > 

11 arriva, sur ces entrefaites , un contre-temps occasionné 
{Kir un armement que faiaoit le duc de Savoie, dont les trou- 
pes passoient les monts , ce qui engagen LL. £E. à meitr» 
des garalsoBs dans tout le Païs-de-Vaud ; es eonséqMMt , 
elles envoyèrent , au Lieu , deui pièces de canon , «t dm 
compagnie de soldats de trois-cents et quelques hommes • 
sous la conduite de l'aocien seigneur bailli Horon , qili en 
étoil capitaine. Ces troupes y séjournèrent, depuis lel*'atrt 
461 1 , jusqu'au mois de juillet de la même. année. > 

• Dont (récite Pierre Lecoultre), peidant ces ireuMes et 
•émotions, notre entreprise fiit, pomr m petit temps, offîi»- 
•qnée, dont étions moqoésd'aocan de aosvoisios, estimaos 
•qoe BOUS avions perdn coarage; mais, ce bon Die« noos 
•ayant tooehé le cosar, et donné bon coorage à ooe partie 

• de Dons, ooiqoints, dont noas étant assemblés, le S4*d*oe- 
•lobre 1611, nons avons lUt un jet, entre aew, de oenl-eei- 
•lame florins, poor peorsnivre an bAtioMot de l'église , les- 

• quels conjoints ont dépoté Isaac, ils de Glande Pigset, 
«pour alleravec Pierre Lecooltro, et pouiuitreoD eetto en- 
ttrepriie. • 

»Par qnoi, ayant reoonno qn'il fiUoit recoorrir par-de^ 
» vant LL. EE., à Berne, ayant prié notre honoré seigneor 
»baillif, poor aoas, do reehef, teeiler nnosvppUcatioB, nous 
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» ayant répondu que la maladie de peste ctoit fort à lîerne 
» et qu'il falloit, encore uo peu, attendre, dont ayant été, par 

> plusieurs fois, à Roroainmôtier, importuner notre seigneur 

> baillif, nous eûmes, de rechef, congé de lui, et nous scella 
» uoe supplication fort de même teneur que la préccdenie,... 
• avec une lettre de faveur, écrite de nos trcs-cbers et bien- 
» aimés pasteun^ uni de la classe d' Yvecdoo que de Ro- 
» niaiondUer. * 

rintcrrooiiiB, pour qd monent , le fil de la narration de 
Pierre LecouUre, poor faire remarquer que cette maladie 
de peite» dent il parfe, régooii à Berne et y fit un ravage la- 
croyable, de même que dans tout le pals, ausi que rbbloi- 
re BOUS l'apprend. Elle dit qu'il y eut deeTHles presquo 
déaerlea, iellenent que l'on vit croître l'herbe dans learuea 
et sur les toits. On y remarque, qu'elle emporta, l'année sui- 
vante, dooie ministres, dans la seule classe de Lausanne, ce 
qui en faisait le quart , et qu'on célébra un jour solennel do 
Jeàne et d'humiliation , pour détourner la colère de Diea 
de dessus le pais.. 

Ona une tradition qui porte que, dans ce temps- là, toute 
la Yallée étoit remplie de fumée , provenant tant des four- 
neaux à charbon que des bois qu'on brùloit pour l'e^st rier, 
d'où on a conclu que cette fumée puriûoit l'air, et empéchoit 
la communication de celle maladie. Mais, je pense, pour rai- 
sonner plus- juste , (jiu; ce fut, pluiùt, le manque de commu- 
nication des habiians de la Vallée avec ceux qui étoientio- 
iiectés de ceitc maladie qui l'empêcha d'y pénétrer. 

Quoi qu'il en soit, il est vraisemblable que la Vallée en 
fut exemple, ou que, si elle s'y fitsenlir, ce fut d'une manière 
fort-légère, sans quoi l'entreprise de ces habitans du Chenic 
o'auroit pu être poursuivie, ei aoroit été nécessairement ren- 
voyée à un autre temps^ 

Je reviens à la lettre de faveur dont Pierre l4SC0ultre fîiii 
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mentioil* Elle consistoil dans ane représeotation, par la- 
quelle inesûears les Pasteurs de la vénérable classe faisoient 
envisager, à LL. EE., les habitans du Chenit «comme un pcu- 
€ pic très-pauvre, qui ne devoii sa suLtsisianco, dans les bois 
» do ses hautes montagnes » où il est situé, qu'au travail de 
ses mains , qui, cependant, éloit d'un bon caractère, fidè- 
le à son souverain et zélé pour le service de Dieu. «Ilsdémon- 
troicnt, d une manière simple, mais très-énergique, l'équité 
et la légitimité de la requête de cesbabitaos ; ilsétablissoient, 
de plus, les dangereotes conséquences qui pourroieni rënl- 
ter, à rëgard de ces haiNtans, si leur reqnftte éloit rebotéé. 
Eofln, ils concluoient cette représenietion en ces termes: 
c Etendes donc, A pieux et bénins seigneurs, votre nain 

> gracieuse et seconrable à ces pauvressupplians. Il est qnes- 

> lion d'une institution de pension nouvelle , soit d'un din- 

• cre, soit d'un ministre ; or, comme le Se^neur vous « étft- 
» blis pourvoisbies et fidèles dispensateurs des biens ecclé- 
«siastiqncs qui sout CD Votre ])uissance et domination, et 

> qu'il les applique ainsi, selon les occurrences et nécessités 

• diverses, à légitime usage, aussi nous assuroos-nous que 

• celle considération-là n'apporiern , de la part de Voe 

> Excel loncos, aucun retardement à celte œuvre très-sainte, 
» et que donnerez, dans cet endroit, comme faites d'ordinai- 
» re, en toutes vos actions , une preuve de votre saint et ar- 

> dent zèle à l'avancement de la gloire de ce grand domina- 
» tear de l'univers > 

Pierre Lecoultre et Isaac Piguet , munis de la requête dn 
leurs associés et de la lettre de recommandation dont oa 
vient de parler, forent les présenter à LL. EE.> au mois de 
janvier 1618. Le succès de leur voyage fut irès-hettrew, et 
ils rapportèrent eux-mêmes des lettres adressées au seigneur 
baillif de Rdmainmètier, qui portoient en substance: t Qœ 
LL. EB., ayant permis à leurs sujets du Chenit de bâtir un 



pftU len^e» an dil lieu, ellM avoieiil, w mêm^ 
ordoMé à la cla«se dTiwrdoo et RoiMimnôtier de Donmer 

c UD personnage signalé et expert , pour y prêcher la Pa- 
role de Diea ; que ce pasteur seroit» en même temps, minis- 
tre au Chenil et diacre au Lieu , où il feroit l'école et vâque- 
roit à l'instruclion de la jeunesse.» 

Ces lettres ordonnoieDl en conséquence au seigneur Bail- 
lif de délivrer annuellement, à ce nouveau Pasteur, les qua- 
rante florins qu'il donnoit, auparavant, au maître d'école qui 
ëtoit entretenu au village du Lieu , en y ajoutant un muids 
de froment . et un de messel, pris au château de Komainm6- 
tier.et, de plus, quatre muids et quarante florins, en argent, 
pris sur les dlmea du Ghenit • du Liea» de l'Abbaie et dea 
CbarbODiiières,» 

Les commoniers du Lien et de Cheoit dévoient , de leur 
o6lé» laurnir h ce ministre « mie naisoB, dans le village dfi 
I4e«. UD jsrdin, du pâturage commua, eida terrain pour 
requeilUr le fourrage adeaisaireà rbivemage d'une facbe.» 
lia dévoient, d^ pins, lui charrier ana 1^ d'affouage, qu'il 
devoit faire couper àwa fraia.>lladefoîent, en outre, donner 
à ce ministre < la aomme de eenUlorins qu'ils payoîent, pré- 
cMnoMieni, an maltred'ëcole. «Enfin, ces lettres désignoient 
las fondions de ce nooveao pasteur de la manière suivante: 

» loelui diacre sera tenu aller au temple du Chenît, loo- 
» taa les dîmanclies et jour de jeudi, faire une prédication, en 
• été environ leasept heures, et, en hiver, environ les bujt 
«heures da BMtin; et au village, il devra faire, les Jours de 
» dimsnehe et de vendredi , les prières , et les autres joui^ 
> tenir l'école. * 

Quelques jours après l'obtention de ces lettres, Pierre Le- 
coultre se rendit à Arnay, auprès de l'ancien seigneur baillif 
Hornn, qui y demeuroit alors; ils Pu cm, de concert, mar- 
ché avec UD maître charpentier de Vaulion, qui s'engagea 
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de faire ctantla charpente et couverture du nouveau temple, 
que ions les autres ouvrages en bois Dëcessairta k la perfieo» 
lion de ce bâtiment , pour le prix de tro is i c ents floriDs, 
trente livre» de beurre et dmimite de firomage, qui lui dé- 
voient être ptyéi ptr les associés; »<oaire cela , ils dercieat 
lui foemir « feus les matériaux tm ptêce^ et lui donner n 
hemoM, pour travailler avec lui et ses ouvriers, tout le tempe 
qu'ils seroient occupés ù cet ouvrage.» Le ditaoeiea seigneur 
baillif promit, encore, de foire livrer au dit charpentier, da 
frenier de LL. £E., • sii sacs de gialne, moitié m esse! , et 
'moitié orfe.t 

Les choses étant ainsi réslées. ces associés sTassemblèrent, 
a» liNrts de mars suivant , et, ayant fiût venir le mettre ohnr- 
pentier , • sont (dit Pierre Leconiir^ , tons montée ensemMe 
»eu la hame-joQz d« asent ftisot, •■ dfoiiJe la Tarraa, 
• penr illec cooper tont le marin nécesaairaanHlit bAiimentt 
»et, sur ce, ordonner des ehevaoi et peiaonnee pour tirer 
»1iorB le dit marin et le rendro snr la pineedn bâtiment^..» 

Gee associés s'adressèrent» ensuite, à la vénérable elasae, 
pour la prier de nommer nommlstre, selon les ordres qu'elle 
en avoii reçusi en ccaséiineneeide quoi, eUenoannn specti^ 
bio Pierre Tbarrin, de Montagai, prés d'Tverden. Cette 
nomioaiionayant été conirmée pur IX. EE., il tet présenté, 
le dimaocbe 10» mai Idl», dane l'égliee dm Uea, en pié- 
sence de tante l'arisembfée, pour diacre dnaa li dito église, 
et minisire de celle do Chenit , oè il vint, déa-lors, dire b 
pfédicaiàeodananneaBaiaoo purticnlière, «s attendant ifuo 
la bÉiiamut dn temple fit construit. 

L'éMbHMenmntde oe nouveau paatmir fortila, depfaia en 
pins, leconragede oesasaociési ilseovoyàrent ino as s a mment 
chercher le mettre amçoa avec lequel lea deai seigueun 
baillift avaient oof veau, coouno oa ITa vu d-devant. Mais 
écoulons làniesMa Pierre LeeouHie. « Ce nmliro éittt venn, 
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• pour meure la main à la muraille, et quatorze maçons 

• avec lui, et bous, les coujoiots, ayant ordonné de toutes les 

• raaillett seloD le nondire des penonnes, hommas, féin^ 
»nes, filles et cheveu , pour tirer des pierres et de Tard- 
» ne, pour ramener sur la place, d'antres ponr servir les hm- 

itçons, tant de pierres qae de mortier. tellement qn'îl 

>y avoit, tons les jours, des quarante personnes pour ser. 
»tir les maçons. » 

Josques-ici, les choses étoient allées à souhait, mais, quel- 
i)ue temps après* m associés s'étant assemblés et a)Fant le- 
vé, sur chaque personne dont leurs familles étoient compo- 
sées, une contribution de deux florins, pour payer le maître 
cliarpeniier et tous les diffcrens articles servant à la cons- 
truction du temple, consistans en clouteries, ferrures, et au- 
tres choses nécessaires, tant au clocher (ju'au reste du bâti- 
ment, il arriva que la somme provenue de cette contribution 
se trouva bien éloignée de pouvoir suffire à tous ces difTé- 
rens besoins. Ces associés, dont le plus grand nombre étoient 
pauvres, et qui, tons, avoiènt de la peine à se proenrer les 
choses les plus nécessaires à leur subsistance, n'ayant d'an- 
tres ressources que leur travail , se trouvèrent fort embar^ 
rassés. Ils avoient déjfè supporté les preasiers lirais et four- 
ni, par contribution, lésais, lambris, anceltes, et antres mar 
cbandises en bois, ce qui lesmettoit hors d'état d'augmenter 
cette dernière contribution, ou d'en lever nue autre, pour 
suppléer k ce qui leur manquoit. 

Itaus cette extrémité, ils prirent la résolution de s'adres* 
scr au conseil du Lieu , en offrant leur église à tous les in- 
dividus de la communauté, les priant, «d'être frères, en ce 

• bâtiment, et en leur proposant de payer, de la bourse pu* 
> bliquc de la commune, lesfrais déboursés. » Ces propositions 
ayant été rebutées, Pierre Lecoultrc continue à dire , dans 
son langage naïf : < En après, nous leur présentâmes une bum- 
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» ble requête pour nous assister de quelque peu d*ftrgent , . 

• aoBOude Dieu, et que cet argent seroit miscn compte à la 
» communauté, et que môme nous en paierions notre part o.t 

• raie, comme communiers avec eux, et que, pour un bâti- 
» ment d'i glise, il éioil permis de demander à toutes person- 
Mies qui sont zélateurs de l'avancement du règne de Jcsus- 

> Christ : laquelle requête nous fut refusée loui-à-plut, voire 

> jusqu'à un sol. > 

Cependant ces associés ne perdirent pas entièrement cou- 
rage ; ils prirent le parti de e'adrester à dee étrangers, des- 
qneb ils présumèreni qu'ils tireroieol plM de secours qne 
de leurs compatriotes. Pierre Lecoaltre fait le détail taot 
des requêtes qu'ils adressèrent à ce sujet . qne des gratifica- 
tions «lo'ils reçurent. 

Ce détail commenee par la communauté derrAbbaie* qoi 
leur donna qnatone florins; un nommé Jean Berney, parti- 
culier de dite commune, leur donna septfkMrios ; de même, 
continue ce détail, «nous adressâmes une supplication, par 

• deux fois, ans nobles, bourgeois et conseillers de la ville 

• de Romainroôtier, lesquels, de leur bon gré et franche vo- 
» lonté , nous accordèieni rien.» 

Le seigneur, baron, de la Sarraz, les gratifia d'un sac de 
messel, la ville de Morgcs d'un char de vin et d'un sac de 
froment, noble Samuel d'Aulbonne, châtelain de Morges, 
d'un tonneau de vin de trois septiers. Enfin, les nobles, 
Jean, Louis, et licnri Yarro, seigneurs du Brassus, leur 
donnèrent les trois grandes fenêtres du côté oriental de la 
dite église. 

Toutes eés libéralités ne se trouvant pas suflisantes aux 
besoins de ces associés, leur dernière ressourcé ce Ait de 
lever des contributions sur des biens ou graageages, sîtu^ 
au Ghenit,«qni appartenoient à quelques particuliers do 
Lieu et des Charbonnières, qui , comme oo Ta* dit an com- 

6 
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mencemeni de cet ariicie, avoienl refusé de s'associer à l'en- 
tfej^ise. QuelqucMios d'enlr'eui payèrent voloDtairement 
«eipoDUilNitioiis, mais la plupart s'y étaot refusés, y fiireni 
condamnés par le seigneur baiUiC de AoiiiaiiiiB6tier. 

A l'eiëe de ces eestributiou » qui montèreat k la somme 
d'earlroii dem-coiila florins, et desdemicioes qa'ils reçu- 
rent » spécifiées ci-dessas , le bAtimrat de temple fat conti- 
noé , en sorte qa'il fut achevé au non de aovembre , 4 l'exi- 
-eeptieo de qaelquepev de murailles* qoi n'ëtoisal pas corn* 
prises dans, la tâdie des maçons, mais qae l'on trouva né- 
eeesaire d'eihausser, des côtés do vent et de bise. 

Ce fat alors qae les sasociés reçm^t l'ordre de foire ve- 
nir la cloche que L|i* EE. avoieat eu la bonté de leur ao- 
eorder. La commission en ftit donnée à Pierre Lecoultre , qui 
rapporte au/ipog tontes les ciroonstancea de son voyage , 
qu'on peal résumer, en peu de mots, à ceci , c'est que, étant 
arrivé à Berne, il trouva celte cloche à la fonderie, d'où elle 
fut cooduiie dans la ville pour y être pesée ; elle se trouva 
du poids de sii-cenl ei septanle-cioq livres : « alors (dii-il), 

• elle fut libérée à Pierre Lecoultre, pour la poser en la 

> nouvelle église du Chenil , par le magnifique seigneur 

• Abraham Slurler, Trésorier du Pais-Homan, sans deman- 

> der audit Lecoultre aucun or, ni argent, ni aucun présent, 
» en la ville de Berne ; ainsi» nos bénins seigneurs la nous ont 

> librement donnée. * 

Il fit ensuite voiturer celte cloche jusqu'à Morat, oh il 
trouva un batelier d'Auverny , près de Meuchàtél , «auquel 

• batelier (dit-il), je fis marché pour naviguer moi et mu 
9 cloche jusqu'à leur village. » Dès-là , il se fit conduire à 
Tverdou, d'oh il fit veiturer sa cloche jusqu'au Lieu, où elle 
fat déchargée à la^brge él*un nommé Abel Aobert, pour en 
compléter les ferrures* »et, dès-lors (coniiaue-t^, fiit posé* 

• enVéglisedu Chenit, pour sonner.pour lejourde Noël I6i2« 
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» et demearai à faire le voyage à Berne éom» jours , et dë- 
> pendis trente-trois florins, et payai pour les voilures de Is 

» dite cloche trente-six florins. » 

Les associés étant ainsi venus à bout de leor entreprise* 
s'assemblèrent au mois de juin 1613, pour lever aoe con- 
tribution, tant pour achever les murailles de leur église que 
pour quelques autres réparations qu'il y avoit encore à faire, 
et aussi pour payer des redevances, dont ils s'étoient trouvés 
chargé* par les comptes qu'avoieni rendus les susdits Pierre 
LecoulireetIsaacPiguet,aumois(ie janvier. Ils levèrent cette 
contribution comme les précédentes, et elle fut lixée à un 
florin et six sols par chaque personne de leurs familles. 

L'histoire dont je viens de donner le précis finit par rap- 
porter une difficulté que ces associés eurent à soutenir avec 
moDsiear le Pssteur de l'Abbaie; j'en ferai naention ci-après, 
à sa date. 

§.45. 

La commnne de l'Abbaie prêta reconnoissance sur les 
mains du ceiDniiaBsire Monney, le li août de l'année 1614, 
comme par appeodice, et en confirmation de celle de 1600, 
au sujet d'une vision fiiite ce jonr là par quatre seigneurs de 
l'Eut dans les joux ei moDiagnes, sur des difficultés qui 
étoieni surrennes entre lescomoHiniers des villages de Bière 
et de DenenSt d'une part, et ceux de la Vallée du Lac-de- 
Joux, de l'autre. Il conste, d'après cette reconnoissanee, que 
les gens de la Vallée tenoient les droits de pâquérages, bo- 
cages, usages anx joux et montagnes..., en toute la seigneu- 
rie et jnrisdietion dn Lac-de-Joux, par les limites établies 
dans les titres et reconneinances précédentes, dont on a fait 
inentioo, quîexîstoient alonien entier et qui forent prodnils, 
dont cette reconnoissance fiiit Tiodication , en commençant 
par rinféodation, ontondation de ladite AUtale, josqtt'àlt 



858 



recofinoissance deDarbonnier, de l'ao 1559, inclusivement; 
il ne reste aujourd'hui, de quelques-uns de ces tilres, que 
des lambeaux. 

Cette reconnoissance de 1614, établit les limites de la 
Vallée, comme suit: < Depuis Pierre-Foëlix, tirant, contre 
vent, sur le haut de mont Lcndrus, droit au mont Risier, et 
dèf-là, sur le haut de Moaieodroz^, et dèft-là directement 
•cootreie Lac-QuimonDet, jusqu'à uaelieae vulgaire du dit 

• Lac i tiwersaot, du côté de vent , eentre occident, par le 
•haut dttBioot Risod/ahni que les eaai découlent, et 
•conme' les deux rprincipaolés 4e Berme et Bourgogne 
•s'étendent, do c6té d*occident-; et, de là, traversant, du 
•côté de bise, par le liaut do dît ment Risod, josqo'aoi con- 
•fins et limites de la mayorle de Vallorbes, tirant, contre le 
•soleil levant, par le hant do mont d'Orsire, et, dè»-là, ten» 

• dant sor la Dent-Ghicbevanx, tirant josqo'à la Roche de 
•rOrmoK, qui-sépare les deux seigneuries d'Yverdon et Ro- 
•mainmètier, et droit jusqu'à la dite-Pierre Foëlix.» 

Quoique ces limites soient asses claires et positives , on y 
remarque-une erreur, dt^puis Hootendre, «n allant do côté 
de vent. Cette erreur fut redressée par LL. EE. , en l'année 
16G4, ce qu'on aura occasion de remarquer ci-après. 

.§. 46. 

La difGcultë que j'ai annoncée ci-dessus, qui sert de clô- 
ture à l'hisloire de Pierre Lecoultre, fut élevée par specta- 
ble Jean Perreaud, Pasteur des églises du Lieu et de l'Ab- 
baie. H vouloit astreindre le ministre du Chenit à faire les 
fonctions de ces deux églises , dans les temps ou lui-même 
ne poorroit pas y vaquer, soit pour raison d'absence , soit 
pour qMlqoe antre cas qoipourroit lui arriver. Il prétendoit 
qoe dans ces occasions, le temple dn Cbenit fût fermé , et 
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lec habiUiM de cet eodroit obligés de se rendre an Lira, 
eommecelt s'étoit pnti<iiié aveni l'établisflemeDi de ce tem- 
ple. Il fondoit enir^aolres ses préteotloas sur ce qne lé Pâa- 
teor dtt Cheait avoit été étaUi diacre an Lien • d'où il coa- 
clnoit qu'il étoit tenu défaire, en cas de besoin , non-een- 
lement les fondions de cette église» maiseocere celles.de 
l'église de l'Abbaie. 

Ces prétentions ne se trouvèrent pas du goût des habitons 
du Chenil ; ils ne tardèrent pas à s'y opposer, et ils firent 
parvenir à ce sujet des représenlations à la vénérable classe, 
par la voie de monsieur le tloyen qui était venu dans ce 
temps faire la visite de la Vallée; il les écouta favorable- 
ment et leur marqua journée au 112* avril 1615, pour se 
présenter en classe, et y avancer leurs raisons. 

Pierre Leeoultre, arec un-autre député, s'y étant reedas 
au jonr marqué» stlléguèrenti contre les prétentions diràion- 
sienr le Pasteur de l'Abbaie, planeurs raisons d'opposition : 
ils produisirent les lettres que LL. £B. leur avoient accor- 
dées , qui poctoienfr, comme on Ta to plus-baut, que le Pas* 
teur dn Gheoit y derolt fitire une prédication tons l«s jours 
de dimanche et deîeudi ; après qaoi, ils prièrent cette véné- 
rable assemblée de les maintenir au bénéfice de ces lettres, 
èt de les sortir de dilTietiIté, sans quoi ils se verroieot obli- 
gés de recourir à Leurs £icellence9. 

Messieurs les Pasteurs, ayant examiné les raisons avancées 
de part et d'autre, et fait attention tant aux lettres produi- 
tes qu'aux ordonnances ecclésiastiques, ne purent admettre 
les prétentions de M. Perreaud , d'autant que ces ordonnan- 
ces portoient: c que cha(|ue pasteur devoit, premièrement, 
• faire les fonctions de son église, et que, après cela, il lui 
•étoit loisible de faire les fonctions d'un autre, autant que les 
seireousunoes le pooTOient permettre, cependant , sans y 
•être forcé. » 
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« Dool (dit Pierre LecouHre , poor conclotioo de aoo liit* 
toire) , fot comiMQdtf ao ninistre dn GiieDit de toojovre bieo 
» bire sa charge en son églite , et que si d*aboodant il po«- 
«voitBoolagermoasieur Perreaad, qo*il le poovoit faire. Par 

• quoi, les dépotés do Cbeoit se retirèreot bieD-coiitens, avec 

• honbleremerciatioo. • 

8. 4T. 

Les particuliers de la Vallée, doot il est fait OBeatioii dans 

la recoonoissance de lôl^, dont on a parlé ct^dessus, qui 
étoient en dillîcultc avec les communes de Bière et de De- 
nens, étoient ceux qui hibitoient la lisière de l'orient de 
l'Orbe, depuis les limites de la terre du Brassus, en devers 
bise. Ces particuliers avoient acquis précédemment , de la 
commune du Lieu, des pièces de tcnuin aboutissantes aux 
montagnes de ces deux communes; celles-ci, sans doute, se 
fondoieni sur leur abergemenl de la Perrausa , dont on a 
parlé ailleurs, pour faire descendre ces montagnes plus-bas 
que les limites ponces dans les actes de ces particuliers, 
limites qui vraisemblablement étoient le grand Mollard, et, 
par-MMiséquent , les mêmes que celles qui avoient étéassi- 
goéeSt do côté de bise de la dite lisière, à leurs voisiea, qui, 
ccNDine 00 Ta vo, soutinrent des difficultés» avec les possea- 
aeorsdes montagnes desCroaets, pour un sajet semblable. 

Ces particuliers, étaat ramaaiës de plaider, a'adreisèreat 
an conseil de la commnnaoté do Lien , ao mois de mars de 
Tannée 1618, el loi fireot borner leurs piéeea de pâturage, 
dn côté d'orient, par l'endroit oft elles le sont aujourd'hui; 
après quoi , ils remirent, poor le surplus, leurs prétentions 
à la dite commooe, laquelle, à force de plaider, reopnvnip 
pour son compte, la montagne des petites-Chaumilles et une 
partie des grandes. 
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§.48, 

Le joar de le PeBiec6te , il y e«l m trtmbleaieac 
de terre, daet leof lePft1i*de-Yaml, fut foiti d'iiiegne* 
de disette , qui dura jisqe'à raenée 1686. U est asses pro» 
bable qoe II Vsitée a'eo fet pes exeaD|ite ; je n'en si, oepenr 
dttut, eoeenè trsditiee iwen-sife, et je rapporte «eei d'it^ 
près riiisteire , qei mus apprepd que celte disette fat si 
grande que ()r><; paysans, du Village de Yeos, s'aviséseatde 
•éeher au four des glands, doot il y avoit abondeiiçe, et, les 
ayant fait moudre , ils en firent du pain, qui se trouva propre 
à les nourrir, ensorie que, après cette expérience, eux cl leurs 
voisins se nourrirent de glands. La cherté étoit si grande 
que le sac de froD»enl se vondoit quatre-vingts florios, et ceux 
qui le prenoienl à crédit , par faute d'argçot , l'achetoient 
sur le pied de cent florins. 

C'est à ta suite de cette disette, arrivée au Pais-de-Vaud, 
que la peste s'y manifesta de nouTean et péséuradans la 
ValUe; elle fit Msex de ravages ehet ces premiers liabitaas 
du Cheait , puisqae la traditioa aoas approid qae ce liéea 
dara trois à qaatre années coaséevtives, fooiqu'il pproissoit 
arrêté pendant Tliiver; qa'il y eat pen de auûsoas qni éa 
^îmejit eienptées, et qw, nème, ilae denMora perBoane dans 
^uetqaes-nnes. Gelfe traditioa porte qae i'oa abaadonnoii 
dans les maisons eeinqui en étoient atteints, pour se réCa- 
gier dan» des cabanes ieari>lablesà celles des (BlKirbemiiers, 
qae Too construisolt à an eertaia éioignement , et que des 
femmes bourguignonnes, qui en avoient réchappé, et qu'on 
Dommoit marronnes, venoieot soigner ces malades. On dit 
que l'on enterroit les morts pai - tout où il se rencootroit 
des lieux commodes, et aussi que ces Bourguignonnes pil- 
loicnt et emportoient tout ce qu'elles trouvotentde valeur, 
dans ces maisons ainsi abandonnées , ensorie que ceox qui 
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survécurent, et (|ui n'étoient pas déjà fort à leur aise aupa- 
ravant , se trouvèrent réduits à la dernière misère. 

C'est dans ce temps-là qu'il arriva dans lu Vallée un ou- 
ragan dont la tradition nous a conservé le souvenir. Elle 
place cet événement environ l'année 4624. Cet ouragan 
commença au bois d'Amoni , en Bourgogne , du côté orien- 
tal de la rivière crOrbc; il renversa tous les bois qui se trou- 
vèrent à sa renconli e , jusqu'au-dessus de l'Âbbaie , en sorte 
qu'il forma un chemin, par lequel, en marchant par-dessus 
ces bois renversés, oo auroit pu aller, de l'un de ces deux eu- 
droits à l'autre , sans toucher la terre» 

Eo l'aDoée f637, LL. EE. «bergèrent, par acte 4u 17* 
septembre, à noble Siraou de Hennesel, de Valleri^, le 
droit de eoustruire des rouages , forges , baut-fooroeau..... 
sur la rivière de l'Orbe, qui paasoit sur sa moutagae, située 
au Cbenit, sous la censé annuelle de trente florins. Cette 
montagne eonsistoit dans une portion* prbe & b fontaine du 
Pianos, sur le mas de Pré-Rodet , que la ville de Morges 
avoit acquis des gentilshommes firancois,et dent, comme on 
Ta TU , elle avoit revendu la grande partie. Il étoit expressé- 
ment ordonné au dit deHenoesel d'eitirper et de netiojrerla 
dite montagne, pour la rendre propre et fertile tant en champs 
que prés; cependant, pour la conservation des bois, t pour 
« maisonoemens et autres usages » , il devoii laisser environ 
cent toises de bois au-dessus de sa montagne , joignant les 
frontières de Bourgogne, < pour que ledit bois lût en dé- 
» feuse et en ban. > 

Les particuliers qui possédoient le reste du terrain de ce 
mas, après ce <\ue la ville de Morges s'en étoit réservée , 
étoieni tenus aux mêmes conditions, et aussi de repousser 
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les Bourguignons , qui iaisoieni des déprédations dans les 
bois, et vouloicDl anliciper sur les pâturages, ce qui se voit 
par des rescriis souverains des années 1032 et 1634, 

Ces Bourguignons usoient souvent de violence ; c'est 
poorqnoi, il éloit ordonné de bâtir le plus près des frontières 
que possible, pour les en éloigner, et même d'user de re- 
présailles, dans ces cas de violence, sur quoi le seigneur 
baillîf de Romaiomôlier devoil prêter aide et assistance. 

Ces particuliers se irouvoient trop foibks pour résister à 
ces Bourguignons, et c'est sans doute ce (jui engagea LL. 
£E. d'établir, en l'aooée , des forestiers a leur solde , 
et portant leur liïrce, pour servir de gardes plus respecta- 
bles à ces bois , en particulier, pour la conservation de ceux 
qui avoieoi été mis, el qui pourroienl être rois, en réserve, 
dont la première baonalisation fut celle des cent toises , sur 
le montagne de noble de Hennesel , dont on a £sit mention 
cî«dessQS. 

L'année soivante, LL. EE. accordèrent aux deux consis- 
toires de la Vallée , par lettres du 30" mai, de l'année 1636, 
le pouvoir d'établir des tuteurs aux veuves et aux orphelins. 

de faire rendre les comptes de tutelle et, aua juges des 

dits consistoires , le pouvoir déjuger les causes sommaires, 
jusqu'à la somme de cinq florins. 

Cest dans ce temp»>là . et environ deux ans après < qu'il 
arriva, au Chenit, un fait que j'ai cru devoir rapporter: 

Un détachemeift de troupes suédoises, qui étoient venues 
pour ravager la Bourgogne , se monua 4 travers des pâtura- 
ges de derrière la Côte ; c'étoit le dimanche, pendant qu'on 
étoit à l'église. La femme d'un nommé Jaques Migniot, qui 
demenroit dans la maUon appelée la Varra», y éttnt restée 
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seule, et ayant aperçu ces troupes armées, se saisit d'une 
caisse de tambour, qui probablement se trouva chez elle, 
et se mil à battre de toutes ses forces, en s'acheminant du 
côté du Sentier, pour donner l'alarme. Ces troupes ayant 
sans doute reconnu , par le son de celte caisse , qu'elles 
étoient sur terres de Suisse, montèrent le Risou, et ne re- 
pirurent plus. Elles enlevèrent, cependant, chemin faisant, 
un cheval qui étoit dans ces p&turages. Od dit que le pro- 
priétaire poonil après, pour le r'avoir, et que, en étant à une 
certaine distance» il lâcha un coup de (usil. qui lua le ctie* 
val, laBafiire aucun mal à celui qui le coaduiiiNl. 

Gestroapetsaédoîses. dont il parut encore un autre dé* 
laelieflieiit, an bat du Cbenit* à peu prèadans le même tenipt, 
v«Boient,mi6iMnblablenent. de l'année eonbiaée de France 
etdeSnède, qni, comme l'jiiBtoire none rapprend, prirent, 
en l'année 1685, la ville de Porrentmy, avec tontes les 
terres du prince évéque qni setronvèrenthorade Tenoein- 
te de la Snisse , et qni ne lui fnrent rendues qne treiie an- 
nées après , par la paix du Monster. Pendant cet intervalle, 
ces troupes eurent tout le temps de ravager la Bourgogne, 
vu qne, comme chncnn sait , elle appartenoit à l'Espagne, 
qni n*éteh pas à portée de leor donner du aecouri. 

Bendant ces incursions, Ina^urguignons ae aauvoient en 
Suisse , emportant avec eux leurs plus précisai «fêta, dont 
ils cachèrent une grande partie dans le Risou. On trouve en- 
core des personnes, aujourd'hui, qui croient, d'après lu tra- 
dition, qu'il y a, dans bien des endroits, de l'argent que les 
Bourguignons ne purent pas rclrouver, lorsqu'ils retournè- 
reiit chez eux, après que ces ravages eurent pris 6n. 

S* SI. 

Ce fut anssi environ ce tempa-là qu'une dixaine de pnrti- 
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euXwn àm Ghenit lireni om convention avec noble Lonn 
Varro, seigneur du Brassoa, al dont l'acia fat atipnlé, le 7* 
Janvier 1641. En vertu de cette convention, il construisit 
un moolin sur la rivière du Brassus, auquel ces particuUera 
a'assujetiirenl, aux conditions contenues dans le susdit acte. 

Les propriétaires de ce moulin établirent , dans la suite , 
un battoir, après en avoir obieoa le droit du possesseur de 
celui de l'Abbaie. 

Us y ont encore ajouté ud secood moulin, par acquis d'un 
droit que les propriétaires des forges avoient , par Taberge- 
ment de noble de ilenaesci , pour en construire un sur la 
rivière de l'Orbe , lequel droit fut transporté en Tannée 1767. 
anr la rivière dn Branaa , cnwilc d'nne parataiion qne LL. 
EG; lenr accordèrent, 

i. sa. 

Lea halMtans dn Chenil, qni, jnaqn'alora, ëtoieni restëa en 
indivision avec ceux dn Lien , et nefonnoient qa'onc même 
eoniinnnantë, qooiqne, comme on l*a dit* ils cuisent formé 
«ne espèce de société entr'em , pensèrent à s'établir en une 
conmnnaotë à part. 

Cette afbire occasionna bien des difficultés, sur lesqoellea 
il y eut un arrêt de LL. EE. Cependant, l'acte de ce partage 
fut stipulé, le 16 octobre 1646, selon les limites et condi- 
tions qui y sont contenues, conformément, est^ildit, audit 
arrêt. 

Les communiers du Chenit, se trouvant lésés dans ce parta- 
ge , adressèrent une requête à LL. EE. , pour en demander 
relief, afin de pouvoir mettre en avant leurs griefs; sur quoi, 
elles ordonnèrent au magnifique seigneur David de Buren, 
baillif à Romainmôtier, d'en prendre connoissance. 

Lea parties ayant paru par-devant lui et sa cour, le dernier 
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jour du dit mois d'octobre, m^me année, ce seigneur les 
ezhorla très- sérieusement , probablement par les ordres 
qu'il en avoit , de rester dans rindivisioo. comme du passé; 
lesdépotésdu Cbenit s'y refusèrent absolument . en persis- 
taal à demander que le fait fui, de recbef, présenté à LL. EE., 
pour qu'elles pussent revoir leur arrêt. Cependant, après 
plusieurs iaaiDuatioDa.ainiables, que leur fit le dit seigneur 
Baillif, ils se soumirent à sa décision absolue; après quoi* 
il ratifia ce partage, en y faisant très-peu de cbangemens, de 
quoi les coflununiers du Cbenit furent fort*niëcontens. 

Ilconstedeee partage, que les dits duCheoit ne tirèrent 
pour ainsi dire, rien du bien delà commune. Il n'ëtoit peut- 
être pas bien considérable , et ne s*ëtoit pas accru par les 
procès que cette commune avoit soutenus, tant à l'occasion 
des montagnes des Chaumilles, que pour d'antres objets. 
La nouvelle commune reçut- ees deui montagnes, vraisem- 
blablement, comme un équivalent du pftturage commun , 
qui resta à celle du Lieu» et quelques autres articles de très- 
peu de conséquence. 

On inséra dans ce partage une réserve de combourgeoisie 
qui, dans les commencemens, pou voit avoir son utilité, mais 
qui, par diverses circonstances, est devenue fort-onéreuse 
à la commune du Chenil. Celte dernière fut aussi chargée 
de la moitié de r<'nir(;iien du pont d'entre les deux lacs. 
Elle eut à suivre et à soutenir des procès continuels, à l'oc- 
casion de SOS nioniagnes, cl d'antres. (\m lai survinrent, tan- 
tôt en son particulier, tantôt de concert avec les deux au- 
ties communes, pour le maintien de leurs droits communs. 
Je me contenterai de faire mention de queique^uns des prin- 
cipaux, quand l'occasion s'en présentera, car il aeseroit* 
pas possible d'en faire un détail circonstancié : )e remarque- 
rai seulement, ici, que ces procès avec les étrangers, et par- 
ticulièrement avec la commune de Bière , ont duré au-delà 
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d'un siècle, et que , en 1600, les frais faits â cette occasion 
se montoieni déjù ù environ oeuf-inille florins, somme con* 
sidérable dans ce temps-là. 

11 fui encore stipulé, dans ce partage, ainsi que celaavoit 
déjà eu lieu dans celui de l'Abbaie , que les archives de U 
Vallée resieroieni entre les mains de la commune du Lieu , 
et que , quand les deux communes qui eo avoient été dé- 
membrées auroient besoin de se servir de quelque titre, 
elles en pourroient tirer copie, qui ne pourroil pas leur être 
refusée, c toutefois, à leurs dépens. > 

Cette réserve paroissoii assex naturelle; mais ces archi> 
ves furent consumées par les flammes, dans un incendie, qaî 
arr iva au Lieu, en 1G91, et il en est résulté, pour toute la 
Vallée, une perte irréparable, et dont les communes se sont 
déjà ressenties plus d'une fois, dans lesdiflerens procès 
^ qu'elles ont été obligées de soutenir, pour le maintien de 
leurs droits, et dans quelques-uns desquels elles ont suc- 
combé par défaut de titres suflisans pour faire connoltni 
ces droits, quoique elles ayent fait des frais considérables 
pour se procurer, du debors, le peu de eea titres qui leur 
restent. 

5. 55. 

Environ deux ans après ce partage, savoir le 10* février 
1648, LL. EE. concédèrent à la Yallée , en forme d'aberge- 
ment, et suivant un traité lait auparavant, rObmgueltque 
les eabaretiers de leur ressort doivent, pour le vin qu'ils dé- 
bitent, sous la censé de vingt-cinq florins, pour la coamu- 
nauté de l'Abbaie, et celle de trente florins, ponr Ucfoamu- 
ne du Lieu. 

Cette concession parott naturellement tirer son fonde- 
ment de la confirmation de ce droit d'Ohniguelt qui fut 
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filile en 1470, par le duc de Savoie, à la ville des Glëes, 
eu égard à ce que la Vallée relevoit de cette seigneurie ; 
mais, il pourroU sembler que celle concession auroit dn ôlre 
exempte de censé, si la viUe des Clées n'eu paye point. C'est 
ce que j'ignore. 

§. 54. 

Ce fiit eetie Mèae anaée <|ii« forwt iiëet tes bornei 
entre les sonveninelés de Bourgogne et de Berne, par le 
moyen des seigneurs dépotés de Sa Majesté Gatlioliqiie, 
et de LL. EB. de Berne.* On a renmrqné, ci^levant, qu'il y 
afoit en bien des diiienités à ee sajet, et Ton voit, par le 
reeès de ee bornage, daté du SO* septembre 1648, qne 
Tonafoit d^à essayé plusieurs moyens d'aocommodeosent 
et tenu diverses conférences, à cet égard, sans avoir pu toni<- 
ber d'accord, et qu'il en résulioit de grandes contesliitions 
entre les possesseurs des deux souverainetés dont les ter- 
rains étoienl limitrophes. Enfin , on vint à bout d'établir les 
principales bornes, ainsi qu'elles sont iri(ii(]upps dans le re- 
eès ; on les voit, encore aujuin ii'liui, avec les armes d'Espa- 
gne. Sur quoi, il esta remarquer que l'on se régla, pour le côté 
dtt vent de la Vallée, aux bornes d'accommodement d'entre 
ceux de Marges et des Inulnr, Il oà se termine la Um» 
vulgain. 

J'ai déji hit mention, ailleurs, dn temps auquel cette liene 
vulgaire fit délimitée; on a une tradition qui porte qoe, pour 
la régler, on se servit d'un Suisse et d'on Bourguignon, qne 
Ton it partir tons denz ensemble, depuU le Lac-de^Roosses; 

qne le Bourguignon fit beaucoup plus de cbemin que l'autre, 
pendant la durée de l'heure, ei qu'ainsi, lorsqu'elle fui éeoo^ 
lée , ils se trouvèrent fort-éloigoés l'un de l'antre et que , 
pour remédier à cet incouvénient , on toisa la distance qui se 
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trouva eoire eux , et on planta la première borne d'accom- 
iDOdemeul au milieu de celle distance. 

§. 55. 

Si , comme on a pu le remarquer, la nouvelle commune 
du Chenil OUI, d'abord après son ëlablissement, des procès 
à soutenir contre des étrangers, pour ses bois et son lerri- 
loire, elle en eut aussi avec des habilans placés, pour ainsi 
dire, dans son centre, je veux parler des seigneurs du Brass us. 

Une des premières difficultés s'éleva, entr'clle et noble 
Abran Chabrey, seigneur dudit Brassas, en qualité d'admi- 
nistrateur des biens de noble Louis Yarro • au sujet de la 
sûiifferte (habitation), que la commune demandoit à un de 
ses fermiers. Il fot condamné par le seigneur baillif de Ro* 
maimnôlier; mais, en ayant appelé, cela donna lieu à une 
proAOOCialion, qui fut faite» à Berne , le o décembre 1650, 
entre les dépntëa daCbenii et ledit noble Gbabrej, laqaelle 
portoît: 

Que ledit N. Chabrey seroît eiempté de la soufferte de- 
mandée, rière sa terre, i forme de son inféodation ; 

Que chaque partie resteroit dans ses droits, et en paisi- 
ble possession de ce qui lui appartenoit ; 

Que le seigneur baillif feroit une délimitaiion du district 
du Brassas d'atee le reste de la commune ; 

Que, dans la suite , la partie qui recef roit du dommage 
de Tauire pourroit gager , et se récompenser de ses pertes , 
à forme des coutumes et ordres usités ; 

Que les bamps en résultant appartiendroient au seigneur 
baillif. Enfin, les dépens compensés. 

Cette délimitation de la jurisdîction et fief noble do Bras- 
sus fut faite, le 15 juin 1658, en conséquence de cette pro- 
nonciation , et d'an ordre de LL. EE. , en date dn S9 avril 
de la diié année. 
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§. 56. 

Ed ce teapS'Iàt no nommé Bastien Simond , vendoit via 
an Seolier; il prëMoia une requête à LL. EË., qui iai ic- 
cordèrent, par lettres dulS^août 4656. c de ponfoiv fliéttre 
• «nemarque à am logis, en eonsîdërttion de oe qne l« veo- 
> dagft'dn vin «voit été permis jadis d« vivant de «ne père, 
I an€lienit,' lien de frontière et de lisière. > En eoméqnence 
il prit rOnrs pour la marque de son enseigne. 

§. 5T. 

En l'année 1660, un certain nombre de particuliers dtt 
Chenil formèrent le dessein d'établir une A.bbaie« sous cer- 
taines règles , et en vue de s'exercer aux armes; ils en de- 
mandèrent la sanction à LL. LK. , qui leur lut gracieuse- 
ment octroyée, par patente du 31* juillet de l'année suivan- 
te : elle porte le Dom d'ancienne Abbaie des/usiUers du 
Chenil. 

§. 58. 

Dansée temps, lut faitunéchange entre LL. EE.d'anepart, 
et noble Abraham Chabrey, seigneur du Brassus de l'autre , 
paracte du 12* décembre 100:2. Par cet échange , celui-ci eut 
eo augmentation de tief, la dime du Brassus, avec la moyenne 
et basse jurisdiciion sur toutes les maisons, terres, prés, 
joux et autres, derrière sa seigneurie, par les limites du 
territoire de la commune du Cbenit, devers bise (ces li- 
mites éioient le fossé qui sépare le mas appelé, aujourd'hui, 
Crèt-Meyian d'avec le hameau dit l'orient de l'Orbe); la 
rivière de l'Orbe, y comprise, tout le long de sa seigneurie, 
devers occident; les limites de la Vallée, soit jusqu'ovi s'é- 
lendoit ranciea mas du Brassus, d'orient; et, la montagne, on 
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fruilièredela comrounedeBursios, devers uitdi.avecbamps, 
barres, clames...., elle pouvoir d'y établir cune juacice, une 
«prison, un pilier et carcao, pour ranger à l«iir «lavoir ses 

> gens , serviteurs, ouvriers de tes foires, et autres délin» 

> quans; • de plus , la droit do chasse, rière sa séiguenrie, 
« el celui de pAche pour sa naisoo • le droit do pooiouage» 
comme il avott été usité do passé , « «ht las Hrtmgtrtt tant 
MmtUmmi • , à ooadUioa qu'il eutrttlnc « les ponts joignant 
c sa seigneurie. > Go droit de pontenago était do daasi-^ruia 
par personne , et d'un crutx par cheval, ou autre béte; j'î* 
gaore cependaat s*il a été eaigé. dans un temps, on dans on 
autre; c'est de quoi je n'ai aucune tradition. 

Le susdit noble Chabrey donna en échange plusieurs droits 
qu'il avoit acquis, la mémo année, de noble François de Gin- 
gins, baron de la Sarras, comme: celui du vidomnatet de 
nnétralie, dans toute la Vallée, celui du ras, ou focage, 
dans tout te quartier oriental de ladite Vallée, et autres. Il 
réserva cependant tous ces droits, pour en jouir lui-même, 
dans l'étendue de sa seigneurie ; enfin, il rendit à LL. EE. 
pour i prévaiiluQce de cet échange la somme de huil-cenis 
florins. 

Il s'éleva alonup prorès, entre sept conuMaes et quelques 
particuliers da PaMe-Yaud , posseaseondn mas des Am* 
bumei, d'une part, et las trois communes da la Yallée, de 
l'autre, au sujet des levées de gageaqaecas premiers avaient 
bites aux particaliers de dite Vallée coupant dn bois riére 
00 mas. Après bien des contestations aur cet objet, cette 
difficulté fut terminée par quatre seignann de l'état, qui fis* 
rent sur les liens , et qui prononcèreat, par acte dressé , an 
Cbeuit, le 9* juin 1664, c qu'il étoit clairement porté, parla 
» veatc de 1344, que le baron de la Serras avoit cédé au duc 

7 
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» de Savoie touie la Vallée, par les sommilcs des monia- 
» gnes, comme les eaux coulent...., quoifjiie le conunisbaire 
• IflonDey eùi ajouté, dans sa recoonoissaocc de iùii , ces 
» moto : tendant directement, an lieii que la ligne de sépara- 
» tion doit aller par. 1« frêle* des montagnes, à leoeor de 
» la vendiiion susdite, à- laquelle e'est point dérogé , aios 
» de plus-fort corroborée 

Pour ces nisons, et d'autres cootenoes dans cet acte, ce 
g^ageineDi fut aonullé, et il fut reconnu que c«s sept com- 
ni unes et leurs associés ne 'pouvoient pas se prévaloir du 
conpâge de ces bois, c réservé seulement le paqèérage en 
« leur faveur, sans pouvoir eitirper, on esserter, en aucune 
m façon, les bois. * 

Les trob communes de la Vallée foreo donc t laissées 
» «tans leur paisible possessoire du coupage des dits bois de 
9 conteste, dans tout le penchuni de la dite Vallée, de- 
9 puis les sommités des hanics-joux et montagnes , comme 
, les eaux coulent en devers l'Orbe et le Lac-de-Joux. » Les 
j^épens furent cependant compensés, en con.si(l<'iaiion de 
plusieurs défauts et improcédures faites de part et d'autre. 

On a vu que ces communautés et particuliers, possesseurs 
«iu mas des Âmburoex, n'y avoient d'autre droit que la per. 
mission, que leur avott donnée l'abbé de Bonmont, d'y fiiire 
pâturer « çhacnn une certaine quantité de bétail. >Ce droit de 
l'Abbé de Bonmont n'éioit pas des mieux fondés : il le te- 
noit de l'abbé de St.-Glande, qui l'avoit usurpé sur celui de 
l'Abbaie du ûni-de-looz, qui n'avoit pas eu le pouvoir de 
revendiquer ces terrains. Il est donc à présumer, et même la 
tradition le con6rme, que, si les trois communes de la Val- 
lée avoient alors demandé à LL. EE.un abergement de ees 
^mburnex, elles l'auroient obtenu, puisque leurs dites EE. 
avoient tout autant de droit sur ces terrains qu'elles en 
avoient eu, en 1541 , par rapport au mas de Pré-Rodel, dont 
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l'abergement, qui ëo avoH été (lit eo 15)7 , Ait déclaré 
nul. 

La prononciatioD de i664, .dont on vient de parler, fot 
confirmée souTeraioemeot, le 21 de Joln de'diie année; et 
cependant ne mit pas fin à ce» diflknités» ce qn*on 'pourra 
remarquer dans la suite. 

§.60. 

Le 4 août 1668 , LL. EE. apprécièrent à la commune de 
l'AbbaiOt pour le prix de cent florins de censé annuelle, le 
droit de ras . ou de focage, qu'elles tenoient de Téchange 
du lâ décembre 1662, dont on a parlé, et cela, depuis le 
village du Pont , compris , jusques ani limites de la sei- 
gneurie du Brassus. Dès-là, cette communauté faisait retirer 
cette censé, des particuliers du hameau de l'orient de l'Orbe, 
au Chenit, par des fermiers, ou d'autres émissaires, qui les 
traitoient assez cavalièrement, ce qui engagea ces particu- 
liers à s'arranger , dans la suite, avec la dite commune. Ils 
convinrent de lui payer annuellement , pour leur part de 
cette censé, la somme de.trente-cinq florins. Cela fut ainâ 
pratiqué jusqu'à Tannée 17S7, que ces particuliers ramassè- 
rent e'ntr'eux le capital de cette somme savoir sept-cents 
florins , qu'ils |>ayèrent à la dite commune de TAbbaie , au, 
moyen de quoi elle se chargea du total de cette cense^ et 
en donna une quittance aéthentiqne , datée du 27 février 
1727, signée Eg* Rocbat, dont une copie, que j'ai en mains, 
porte que c Toriginal est cbea le sieur David Iteylan , . du 
•Campez, ét une copie vidimée sur le livre- de la commune.» 

S. 61. 

La même année, 1668 , LL. EE. accordèrent au nommd 
Abraham Gapt^ par patente du 28 novembre, la permission 
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m 

d'établir uo logis à la maison qu'il avoit au Sentier, ei d'y 
mettre une marque, sous réserve de payer l'omguelt au 
seigneur BaHlif. U pcil, |KHir la marqjue de ton eoseigoe , 
le Lion. 

Cette réserve de l'omgaelt oe subsista pas long-temps : 
elle fut enlevée par lettres de LL. ËË. du 2â lévrier 1669, 
lesquelles, en confirmant cette conceasion , remettoieni cet 
omgnelt à la commooe du Chenit, en vertu de rubergement 
qoi en avoit été fait i la Vallée, en l'année 164ë. 

• - ' ■ , 

§. 62. . . 

La commune du Chenit prêta reconooissance sur les mains 
du magniGque seigneur Samuel Gaudard , commissaire-gé- 
néral , commis en ce fait par LL, EE. En venu de celte re- 
connoissancc, datée du 29 juin de la dite année, 4669, celle 
commune se soumii à payer annuellement, uu château de 
Romainmôtier , sa part de toutes les censés et redevances 
que la Vallée devoit anciennement au château desClées, à 
la jadis abbaie du Lac-de-Joux, et aux barons de la Sarraz, 
trois mouvances et dépendances auxquelles LL. EE. ont suc- 
cédé i etam^ sa |>srt de celles qui étoient dues à LL. EE. 
eUes-nèoies, tant à cause de leur abergement, usage des 
* paqnîers eoponos, bois, joui, fontaines et autres, que pour 
raffranchisseinent de la maio-oiorte et uillabllité, le tout à 
teneur des anciens, titres et reconnbissances, notamment de 
celle de 1600, fondée sur celle de 1549. Tontes ces censés 
sont spécifiées, dans cette dernière reconnoissance , en dif- 
férées articles, entre lesquels il y en a un qui concerné quel* 
ques petites censés que des particuliers dévoient. La com* 
mnne fot chargée de les retirer, en payant une censé fixe et 
perpétuelle. Cette censé fiit réglée à ceift et quinze florins, 
heulement (quoiqu'elle auroit monté à quelque chose de 
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ptm), «B compemation de ce que celle commune s'obligeoit 
de l« rendre annuelleneBl, à chaque seigoew Baillif de 
Romainmôtier , oa à «ob reeetènrt « ser chaque jour Si.- 

> Martin , en hiver, ob quelques jowrs aprè», à ses (irais et 

> dépends. > 

Les deux autres communes prêtèrent aussi, dans le même 
temps, chacune, une semblable reconnoissance ; cependant, 
toutes les trois ne doivent être envisagées que comme une 
seule reconnoissance générale, faite pour toute la Vallée, en 
abrogation de toutes les reconnoissances qui avoient eu lieu 
auparavant, et, comme il est mentionné dans celle-ci, « pour 

• éviter les grands fraix, dépeBdset tncMMDOditëade toaies 
» les rénovations et recoBBoitsaiicee a |»é ai iq> e i seloli l'aB- 

> cieBDe méthode et fornte, trop prolise.- 1 

Ce qui démontre eoeore plus évidemnient qiié eea trois 
reconooissaoce» oe «oat eeesées ob fiiire qu'uBO, c^est on 
article iaséré dana chacane, qui est aussi coBieau.daBS celte 
de raoBée 1549, comme aumi dans celte de 1600, par 
qael ob ëtoit teau de bire t mm foie Tao, pour LL. EE., le 
■ charroi do na de leun figues de Looaj, ou de semblable 
B diitaoce, » et^eia , à cause de leur maison, jadis abbaie. 
du Lac-de-louz» Cette taille avoit été reconnue devoir s'exé- 
cuter par chaque faisant-feu qui auroil des bétes d'attelage, 
et celui qui n'aureit qu'un cheval de voit s'associer avec ses 
voisins, et ces deux ou trois associés ne dévoient être comp- 
tés que pour un charroi ; du reste, ils dévoient 4tre nourris, 
suivant l'ancienne coutume. 

La commune de l'Abbaie ayant fait li-dessns des repr^ 
sentations à LL. EE. , elles adressèrent en conséquence aux 
illustres seigneurs de la Chambre-économique romande, à 
l'occasion de ces charrois, un brevet de la teneur suivante: 

< Les députés de la commune du Lac-de-Joux prétai>> 

• dent d'Aire exempts des obarrokde vin, quoiqu'ils aoîent 
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> contenus dans U recoahoitiance générale, ei de faire coo- 

* oottre cette exemption par des droits trouvés; c'est ponr- 

> quoi, LL. EE. ont trouvé bon de les adresser, par les pré- 

> sentes, par-devani vous, mes irès-bonorés seif^neurs, en 
» vous insinuant d'oxamiaor tant les dits droits que la re- 
» conaoissance générale , el de faire vos réilexions sur le 

> tout , comme aussi d'entendre les dits députes en c(! qu'ils 

• pourront représenter plus outre, et de rapporter à LL.LL. 

> votre sentiment là-dessus. Fait le 14 décembre 16G9. 

(Signé) • Chancellerie de Berne. » 
En contéqiieiiee de ce brevet • les îllostree seignems de 
la Chambre-éooBÔiDique esuninèreiil les droits et les rtî- 
sôos de la coamvae de TAbliaie « et adressèrent on ordre, 
àtoonsienr le eomnisssire-géiiéral Gaodard, d'efiicer, dans 
la reeoDttoissance gëoëralei, l'article des dits cbarrois, et, 
60 verta.de cet ordre, la reconooisiaoce de la commone de 
TAbbaie ea fut déchargée , nsls, qaoiqoe le dit artiele qui 
ea parle n'ait pas été rajé dans les reconnoissancesdes deux 
* aatres communes, comme dans celle de l'Abbaie, on n'exi- 
gea plos d'elle ces charrois , ce qui proate ce qne j'ai dit 
ci-devant , ' que ces trois reeôaaoissaBces {n'en faisoteo*^ 
qu'une. 

Il V a encore, sur ce sujel , une lettre de monsieur 1« 
commissaire Gaudard . en date du 10 juin 1070, qui, sao» 
doute, certifie pncore la iiiênie décharge, mais je ne la coo- 
nois que [jar une indication qui en est faite au pied de lî* 
copie du brevet rapporté ci-dessus; elle pourroit être 
château de RomaiamAtier, ou peul-èl^e à l'Abbaie. 

La cofluanne da Cbeait ne retire plus . aujourd'hui, oM 
petites eeases qne devnient quelques-ans de ses particaliei*** 
pour certaines pièces de terre « soivaat les recoanoiassnees 
qu'ils en -firent en 1600; elles sont, cependaat, iaséré^ 
dans la liste des antres censés, pins considérables, qne cet.M 
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commune perçoit aujourd'hui, qui lui fui remise par h* dit 
seigneur commissaire Gaudard , lors de cette dernière re- 
connoissance , de 4669. Il y a lieu de croire , ou que la 
commune lésa perdues, ou que ces particuliers lui ont pavé 
le capital de ces censés , qui ne consisloient qu'à quel({ues 
sols et deniers , et qui, pour aiosi dire , ne valoient pas la 
peine d*étre reeooTrées es dét^l. 

Cette eonmaoe paie» tontes le« Mnëes, an#ftteaQ de 
Romaininôtier, cent et. trente iorins, pour tontes ces me- 
nues censés, ce qni faiicqninie florins de pins qu'il n'est 
porté en dite reconnoiasance. Ces quinie florins de snrpins 
se paient, sans donte , pour la moitié de la censé de l'om- 
gnèlt , qni , comme on Ta \n , fnt apprécié , én 1648 , à la 
commune du Lieu, sons censé annuelle de trente flii^rins. 

Outre ces cent et trente florins, la commune du Cheoit 
paie actuellement les lauds d'amortissement des montagnes 
qu'elle a acquises , et vingt-huit florins, cinq sols, trois de> 
niers, pour sa part de l'entretien des maréchaussées. 

S. 65. 

Ce fut en cetté année , 1670, que furent fixées les limites 
entre les mas des Amburnex et de Pré-Kodet , à la suite 
d'un grand nombre de dinicullés entre les possesseurs de ces 
terrains. Celle délimitation foi faite , d'après un ordre de 
LL. EE., par messieurs Forel et Debeaussobre , assesseurs 
baillivauz de Morges. Dès-lors , il j eut encore quantité de 
procès, qui ontdnré jusques lumi-nvattt dans notre siècle, 
soit de la part de monsieur d'Anbonne , è roccasion de sa 
montagne appelée les Grands-Ptats, siMt de celle de la com- 
mune de Bursins, soit» enfin, de la.|Mrt des f^iculters de 
derrière le Brassas, aequisiteurs de la dite commune , qui, 
tous, se plaignoient que la ligne de séparation, qui est, au- 



juurd'huî, celle qui sépare les bailliages de Romainmôlier 
d'AuboDDe. avoit été faite à leur prc^judice. Ces particu- 
liers obtinrent, enfin, de faire monter leurs pièces de pâtu- 
rage plus-baut que cette ligne, en payant le terrein à dd 
certain prii. G'eit par oe moyei qy'ime portion de laott 
pâturages se trouve renferaée drat et iBi» dtt Xmbanm, 
rière le bailliage d'AoboDOt. 
•» 

$. 64. 

Peu de tems après, il s'éleva une difGculté, entre la com- 
mone du Chenit et noble Abraham Gbabrey,fieigoeai' du Bra^ 
sus, au sujet de l'omgQelt, que la comoiQiie deiDandoit aux 
fermiers du dit seigneur , m se fioadaDl sur l'abergement 
qu'elle avoit de LL. EE. 

Le dii Cbabrey , ayaot pris cette cause ee main, refiisa 
de payer ce droit » parce, disoit^il , qoe la terre et jorisdic- 
tion du Brassiis ne dëpendoit pas de la commaoe ; cepea- 
danl , il y fut coodamo^ par le seîgaenr baillif de Romaio- 
mètier; mais, en ayant appelé par-defaot la sopréme 
Gbambre des appellations, i Berne, cette chambre ne troova 
suffisantes ni les raisons de la commune, ponr avoir ce droit 
rière le Brassas, ni non plus celles da dit Cbabrey , pour le 
refuser ; c'est pourquoi , elle ordonna, par arrêt du 27 no- 
vembre 1672 , que les dites parties dcvroient produire des 
litres plus formels pour décider de celte cause, f Dépends 
> en surseoi, jusqu'à plus ample éclaircissement. > La chose 
eo resta là ; aiosi, cet éclaircissement est eocore à faire. 

$.65. 

Ce fut dans ce tems que Abraham Migniot, mon bis-a'ient 
maternel, fils de cette valeureuse femme qui donna l'alarme 
lors de l'apparition des Suédois , fut établi recteur de U 
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bourse des pauvres do Ghenit. il rendit ses premiers comptes 
au mois de décembre de l'année 1674. On y observe que , 
après ce qui fut délivré aux pauvres , qui n'est pas spcciCé 
dans ces comptes, mais qui, probablement, ne montoii pas 
à une somme considérable, à en juger par des comptes pos- 
térieurs, où l'on remarque qu'on partageoit une mesure, ou 
un quarteron, d'orge entre plusieurs pauvres , il resta de 
bon à la dite bourse la somme capitale de trente florins. 

Le livre des pauvres a été continué, dès-lors, sans inter- 
ruption , et l'on peut y voir les progrès que cette bourse a 
faits, le capital iemoatant, aajoard'hai, à eafiroo treme-cioq 
mille florins. 

Si la bonne des paimet ëtott alors si peu lémie, eelle 
de la comoume ne rëtoit pas mieai» Od a yq que cette eon* 
Bnune naissante n'avoit , pour toat bieil, qae les inoBiagnes 
des Gbaniailles, qui lai dounoient un fort-petit revenu, dans 
ces tems où toat éloit en bois et joux-noirea, à raison de 
qaai elle se trouva dans la aécessité » les années 1676 et 
1677« de liire dea Jetées » e'eat-à-dire de le? er des eontri- 
batioM, au» les partlcQlien, peur aobvenir A aea pliia-preasana 
beaoina ; c'est ce qpi se déaBoatra par une difîcalté qu'elle 
sootiat atec le 8ei|neiir da Bnaaaa , q«i reftiaa de payer lea 
jetéea qae la cominiiiie atoit fiitea sur ses biena mraat, 
flMîa qui y fiit eow|aBiié , par aenteoec dn aiagDiiqne tei* 
gnenrliailUf de R^maiamdtier , sons la date d« l** anrs 
1679. 

On a déjà va des cieasplea de cea coatribntSons qui forent 
fiitea par lea preaslera babitana de celte eonainnanté, et 
DOUBMnent pour la liAtlase du temple, n est prdMble qae 
celles dont il est Ici qaestion aè acat pas les sealea qu'oa 

eAt eiigé dès*lors. Ce qu'il y a de certaia » c'est qne cea 
eontriboiiana se renoavelèreat de»teaM-ea*teflis , dana la 

suite. 
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Ces habUaot, mforniflft dans leurs bois, n'ayant, en quel- 
que feçon, aucun commerce avec le reste du monde» étoieot» 
en général, pour ainsi dire , à-peu-prè» sauvages , si rustres 
et si grossiers qu'ils ne se servoient pas même de cuillières 
pour manger leur soupe , se eoiilentant de prendre le pain 
avec les. doigts, dans leurs écuelles, et de boire le bouillon, 
ainsi que la tradition nous l'apprend. D'ailleurs, à la ré- 
serve de ^elques-uns, ils étoient plongés dans une profonde 
ignorance, non-seulement des^ vérités de la religion, mais 
même de lotttes|^rtes d'arts , si l'on en «oepte celui de 
couper des bois , d'ensemencer les terreins qu'ils défri- 
cboient, et de se bâtir des maisons, en plutôt des cabanes , 
moins habitables que les plus mauvais chalets d'aujourd'hui. 
Dans celle rudesse de mœurs , el dans celle manière de 
vivre, si simple et si grossière, iU faisoient, cependant, pa- 
roîlre une grandeur d'âme qui doit uous elouner, et briller 
des vertus qui ne sont plus guère à la mode, et qui devroienl 
nous faire rougir. Où trouveroit-on, aujourd'hui, celle cons- 
tance, celle fermeté, ce noble dësinléressemenl et cet amour 
pour le bien public que ces pauvres ignorans manifestoient 
dans des tems où, bien loin d'avoir du superflu, ils n'étoient 
pas ^ même de se procurer la moindre aisance, ni la plus 
petite commodité? 

Il font, toutefois, avouer que, sur le toul, il s'en trouva 
quelques-uns qui se rebutèrent , ce qui donna lieu aui pre- 
mières émigrations de quelques-uns d'entr'eui , qui aban- 
donnèrent cette commune , pour aller chercher à s'établir 
dans le Pays-de-Vaud. Dès-lors, il s'en est trouvé, de-tems- 
en-teipM, qui ont suivi cet eiemple, au point qu'aujourd'hui, 
si l'on pottvoii savoir au juste le nombre des deseendans de 
tous ceux qui sont sortis de-cette commune, il se trouveroit 
fort-coDsidérable. Le calcul que l'on en pourroit faire, à 
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tae de pays i- te moBterott betaeonp abnlèlà da nombre de 
nille. 

U paraît d'abord qne ces énigrationa ont procuré un avan- 
lage réel à cette conaBonantë, qui /avec cela« est encore 
considérableineot peuplée aujourd'hui; mais, aiç'a été uo 
bien , le mal qoi en est résulté n'est , peut-être , pas moins 

grand , vu qu'une bonne partie des descendans de ces émi- 
grans, qui n'ont jamais contribué en rien à la prospérité de 
la dite commune , sont loiuljés dans la pauvreté, et qu'elle 
est obligée de les assister de son bien et de celui de la bourse 
des pauvres. 

".. §. 66. 

De Donvelles difficultés étant survenues , depuis la pro« 
noneiaMoB de. 1664, entre les communes de Bière et de 
Gimel , et leurs associés aux montagnes des Âmbumez , 
d'une part, et les trais communautés de la Vallée, de l'ao- 
ire, an so[et du cernement d'une assex grande quantité de 
bois, qui-afpil été fiih' par les diu de Kère et consoru, ces 
diCBcullés donnèrent lieu à une vision de trab seigneurs, 
membres de TEut, qui furent sur les lieux, entendirent les 
parties en eontradieioire et exaaûnèrent tous leurs droits, 
d'où s'ensuivit un arrêt souverain , sous la date du 24 sep- 
tembre 1679 , émané pour terminer définitivement toutes 
ces contestes. 

Les droits de bochérage des gens do la Vallée y sool dé- 
terminés encore d'une manière plus-claire que dans les pré- 
cédens titres, surtout du côté d'orient et du midi : il porte, 
en termes exprès : « Qu'on ne peut, et qu'on ne doit, enten- 
» dre , par ces limites, (jue celle de Petta-Felix , Mollen- 
» drus, Montendroz, Martzciruz et la Neuvaz. jouxte des- 
> quelles nous enteodons devoir être faite la séparation. 
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t et* dés le dil liM de li Nmm, bire oo eogle pour re- 
> toaroer eoetre l'oceideni , pir nne ligoe qui sera droite-* 

• neoi jusqu'à la borne augalaire dite do Carre....» Il y est 

dit , de plus, ei poor éviter qa'il snrvlot , dans la suite , des 
difCcultés dans ces endroits : c Nons voulons qu'il soit planté 
I des bornes travaillées, sur chacune des dites sommités, et 
I sur ia ligne qui sera tirée jusqu'à la dite borne angulaire, 

• en telle quantité qu'il sera jugé nécessaire. > 

Il est à propos d'observer que ces bornes n'ont pas été 
plantées, d'où il est survenu, dès-lors, d'uliérieuresdiiricul' 
tés, principalemeul sur celte ligne désignée depuis la Neuvaa 
à la borne du Carre, laquelle existe entre les deux souverai- 
Detés, au lieu dit sur les Petits-plats. 

Ce règlement souverain désigoe, eo outre, la manière dont 
les babitans de la Vallée doivent user de ces boiSt comme 
aasii celle dont les poasessears des foods doivent oser dn 
pAtnrage» et prendre de ces bois poor les usages de lenrs 
montagnes. Il aurait été fort à désirer qne ce règlement eîkt - 
été snivi exactement par les posmsseors de ces montagnes t 
cela aurait évité aux communes de la Vallée nombre d'antres 
diiieultés et bien des frais , qui ont eu lieu à roocasion dn 
la non^xécution dn dit règlement. 

Comment pourraii-o« faire une estimation de ces frais, et 
dis dépenses que ces communes ont supportées à l'occasion 
de tous ces procès concernant les bois? il fut déjà reconnu , 
dans la narrative de cet arrêt, que ces frais surpassaient 
alors le capital près de deux fois. Combien n'en ont -elles 
pas essuie dès-lors, par les guerres continuelles qu'elles ont 
eues à soutenir, pour ces bois, contre tous ceux qui environ- 
nent leur vallon de tous les côtés ! 11 est vrai qu'elles se sont 
un peu ralenties , mais elles n'ont p)s laissé de se rallumer 
de>teros-en-tempt, et, quand on y réfléchit un peu , il n'est 
guère possible de comprendre comment ces cnasmunes, et 
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pariicolièreneni celle da Ghenit , noiu-iMidée qie leedeus 
autres, oot pa y résister ; amai , cette deraidre fîit-elle obli- 
gée d'empranier, et d'hypothéquer ses montagoea, ce qui la 
mit , dans la suite, à dem doigts de sa raine toule. 

LL. EE. donnèrent on éclaircissement, par rescript do 
2d avril 1681 , à la réquisition des trois communes , sur un 
article oonteon dans le susdit règlement de 1679 , concei^ 
nant la manière de couper les bois sur les mootagnet, et 
de débarrasser Therbe pour les pâturages. 

|. 67. 

En suite d'ane nouvelle difficulté , entre la commuoe du 

Chenil et le seigneur du Brassus, concernant une nouvelle 
jêiëe faite sur les biens du dit seigneur, il se Ct un accord , 
le 22 mai l(>8i , par lequel il fut convenu qu'il payerait cin- 
quante-deux florins et six sols, « sans préjudice du droit que 
» la commune a , pour semblables faits, sur les dits biens, 
» à l'avenir. » 

Cette dernière danse lui fut d'autant-moins à charge 
qu'il vendit, par acte du 26 du même mois, même année , 
toute la seigneurie , soit le fief du Brassus, avec toutes ses 
droitures, au noble et magniGque seigneur Béat-Louis Thor- 
mann , Baillif de Bomainmôiier», pour le prix de neuf-mille 
florins, t monnaie du Païs - de - Vaud , et deux - cent -vingt- 
> cinq florins pour vins de la dame son « pouse, > et dès-là, 
ce fief fut réuni à celui de LL. ££. , au château de Romain- 
métier. 

Les biens ruraux que possédait le dit seigneur du Brassus 
furent vendus, les années suivantes, à des particuliers du 
Cbenit, àl'exc^tion de 4a portion que les sieurs Jaquet, de 
Vallorbes, en acquirent, tf ec les forges, et les droits en dé- 
pendans. 
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§. 08. . 

En conséquence d'une requête que les trois communes de 
* la Vallée adressèrent ù LL. EE. , elles leur accordèrent une 

lustice, avec la liberté de la placer duos l'endroit le plus 
coDveDable; roctroi est daté du 28 juillet 4686, et le siège 
en fat établi an Lieu, 

^ 

§. 69. 

Environ ce tems-là , vivoit une femme nommée la moi' 
nette; elle étoii, sans doute, ainsi appelée' parce qu'elle 
étoit fille d'un naoine prosélyte, nommé Jaques Bocci. Elle 
nvoit appris à lire avec son père ; cette science étoit assez 
rare et ayoit à-pen- près été ineonnne dans lies iems précé- 
dons., même chez les bopsnies • d*aaunt-plns qu'il n'y avoU 
«encore aucune école dans la commune. €ette femme se miè 
à donner des leçpns do lecture- k quelques jeunes-gens, qui 
- témoignèrent y prendre goAt. Li , en plein-air, devant une 
maison , elle fiiisoit des leçons aux enfon* €|ui s'y rencon- 
troieni. Quelques-uns, en reconnoissance , lui apportoient 
un morceau do pain , qui tenoit lieu de payement; après 
quoi, elle alloitdans un antre endroit, en faire de mémo. Elle ' 
en agit ainsi pendant quelques années , au bout desquelles It 
commune établit eolin une école au Seoiier , et tous ceux 
qui voulurent commencèrent à la fréquenter. J'ignore la daie 
de ce premier établissement ; la tradition que j'en ai le place 
dans l'intervalle des années 1G80 à 1090. Celle même tra- 
dition nous apprend que c'est aussi environ ce temps que 
l'on commença à apprendre la musique, qui élait entière- 
ment inconnue auparavant. Avant cela, on cbanioit, dans. 

I 
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l'église, un pelit nombre de psaumes Mir certaÎM ai», qui 
leur avoient été dmnët, ee qui s'appeloit chanter en rine. 
Quelques personies, qui avoîent appris ces peanmes par coenr, 
conduisoient le cfiant dans la dite église , qne les pins éclai* 
rës d*eii(re le peuple soivoient comme Us pooTOÎeott et sou- 
vent même c'étoit des femmes qui prenoient cette conduite. 
Hesaieura les ministres se voyoient ainsi obligés de s'en te* 
nir, pour Tindicaiion du psaume, à ce petit nombre que ces 
conducteurs da cbant coanoissoient, sans quoi tout le monde 
seroit demeuré muet. 

On ne doit donc pas être surpris si , dans les lems plus 
reculés , la grossièreté et l'ignorance avaient été poussées si 
loin chez la plupart des habitans de cette communauté» et 
jusques-là qu'on y avait vu des personnes conlracler,des ma- 
riages en Bourgogne. Pour s'en former une idée, on n'a qu'à 
se représenter un peuple très-pauvre, peu nombreux , ayant 
essuyé le Iliiau de lu mortalité; ce peuple, habitant quelques 
mauvaises cabanes, isolées et éparses , çà et là, au milieu 
des forêts, et dont les individus ont fort-peu de communi- 
cations entr'eux , étant tous, hommes et femmes , unique- 
nsent occupés à détruire ces farèta ^ à défricher quelque 
terrein , pour foamir aux plus prenaus besoins de la nature, 
je le demande ; quelles connoissances pourraît-il acquérir? 

Tel étoit , cependant, Tétat de ceux qui succédèrent ans 
premiers habitans de cette communauté ; je me flatte donc 
que l'on ne me tasera pas d'avoir outré les choses , si Tba 
prend la peine d'eiaminer toutes ces circoostancee, qui ne 
permettoient pas qu'il en tùt autrement, et si Ton consulte 
la tradition qui s'est transmise jusqu'à nos jours, et sur la- 
quelle on doit compter, jusqu'à un certain point, surtout 
lorsqu'on n'y reconnait rien de contraire à la saine raison. 

Cette tradition laisse entrevoir qne ceux qui, les premiers, 
vinrent habiter au Ghenit avment plus de lumières que leurs 
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lOCceMours; en cela, il n'y a rien qae de très-ntiarel : iU 
sortoient d'uo fillagedéjà ud peu civilisé , où îi y avoit une 
école , qui fat enuiite coDiionée par le diacre , qui y faisoii 
at réaideoc»; tt, quoiqu'il fùi MBOié ainitlre du Cbeoii, il 
n'j étoitqne loraqii'oii l'aUoit chercher • po«r bire sa prédi* 
celiqp , qiBÎ t dAM oec lem» ae biaoit peut-lire iq|i|iea à la 
légère; âne r^Oetion» qoe l'on dit qui fut liiia#B chaire, 
dai» oea len» d'igooraoce , en parlaot du laii|||||iirroit 
en fournir ane pren? e. Velci cette réfleiioM : 

« Qu'on ait volé les toortes, pains d'avoine, à JaqnesBocci, 
• je n'en sais pas encore taat aarpris; mais, poar celles à la 
> tante Pemoa, comment peut -on manger an ehavoo ! • 
( c'est-à-dire à l'entour). Pour sentir la force et l'énergie de 
ce raisonnement, il faut savoir que cette tante Pei nuD étoit, 
dans le tems de ce vol , la pius-habile et la plus-zèlée con- 
ductrice du chant des psaumes en rimes, dans l'église. 

Quoi qu'il en soii, il est assez vraisemblable que le Chenil 
étoil alors eovisagé comme la Sibérie de messieurs les mi- 
nistres, qui, aussi, n'y séjournoient que le moins qu'ils pou- 
voieot. C'est ce qui se démontre assez-clairement par le 
nombre de ceux qui ont desservi cette église depuis l'année 
I61â. Jusqu'à la fin do siècle, ce nooUireest de vingt -sii« 
desqaale voici les noua : 



Messieurs : 



5. Abraham Hargnerat. 

4. Jnlien d'Ethienne. 

5. Siméon Olivier. 

6. Nicolas Petit -Pierre. 

7. IsaacFabri. 

8. Jaques Duloit. 



I. Pierre Tharin. 
S. laqaesJaqnier. 



9. SaoMonToret. 
10. Jaqneilla|w. 
if. laqoesTorel. 



IS. Jaqasa Bonnard. 



45. Pierre Centin. 

14. Pierre Cuche. 



Philippe Tâcheron. 
16. Benjamin Mimar. 
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17. KicolasChambrier. 22. Gamaliel Carré. 

18. Jean Mercier. 25. David Taclicron. 

19. Moïse Monney. -i. Pierre Hiij;;nion. 

20. David Conil)e. ' 25. Jean-Henri Mangon. 

SI. Duvid Grobély. 26. Louis-Frédërich Carrard. 

5. 70. 



Enire messîean les Kimstref ci-d«Miit wmiaéi, la ira- 
ditioo nous a transmis oonsieor Bagnioa. qui fai établi pas- 
teur du Cbenit , ea 1682 ou 1688 > comme an homme fort 
télé. Elle porte qu'il se sertoU de loateelesoccasioasquise 
prëaeatoieot , pour instruire le peuple , parmi lequel il se 
répaodoit beaucoup , s'accommodant à la portée d'un cha- 
cun , et Élisant tourner la conversation .sur des matières de 
la Religton, ce qui en donna beaucoup degoét, particuliè- 
rement à un certain nombre de jeunes-gens , qui en furent 
assez-bien instrnits, et qui , par la suite, contribuèrent h ré- 
|)ciri(lre de plus en plus celle salutaire connoissance parmi 
Inu s contemporains, (luebjues-uns s'étanl voués à desservir 
les écoles q.ii furent établies successivement, et peu à peu, 
à l'orient de i'Urbe, au bus du Chenil et entia au Sollial. 

§. 7t. 



Ce fut environ le même temps (autant que j'eu ai de con- 
noissance) que commença peu à peu à se perdre une pratique 
usitée autrefois, qui , cependant, ne fut entièrement abolie 
que quelques années avant le milieu du siècle suivant. Voici 
en quoi elle coosistoit : les vachers , ou fruitiers , des mon- 
tagnes des environs de Uooteadre, et d'autres plus éloignés^ 
se rendoient, toutes les années, pendant six dimanches con- 
sécutifs , ft commencer à la Saint-lean , sur ta sommité de 

8 
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ce mont. Là, se reodoieni aussi beaucoup de j ou n es-gens des 
deux sexes, de loas les villages situés au pied de la mon- 
tagne , et aussi quelques-uns de la Vallée. On y dansoit en 
rond, dans des places que l'on connott, encore aujourd'hui , 
par renfoncement du lerrein; on 8*y exerçoit à la lutte et au 
jeu de la pierre. Ce dernier consistoit à poser sur Tépanle 
une pierre fort pesante et à la pousser, par un mouvement 
du corps, aussi loin qu'il ëtoit possible. Des personnes du 
Pays-de-Vaod y faisoient conduire des vivres et du vin , on 
y mangeoit et buvoit souvent avec excès, ce qni occasion- 
noit ordinairement des disputes , des conps de poings , et 
quelquefois des batailles sanglantes. 

L'indécence de ces assemblées , composées de personnes 
de divers endroits et de difTérens sexes, la licence et les dé- 
règlemens qui ne pouvoicni (ju'en être la suite , sans parler 
de la profanAtion du jour du Seigneur, ne donnent pas une 
idée fort avantageuse de ceux qui les fréquentolenl. On 
peut, cependant, présumer que ces assemblées, qui avoient 
aussi lieu dans d'aunes endroits, en particulier sur la Dole, 
subsisloienl depuis forl-long-icms , et il est assez probable 
qu'elles dcvoioni leur origine à l'usage, déjà établi dans les 
premiers âges du monde , d'offrir, snr les hauts lieux , des 
sacrifices, qui étoient suivis d*ua repas , de chants et d'au- 
tres cérémonies. On sait, tant par i'Histoire-Sainte que par 
la prolîsine , que cet usage fut , dans la suite , adopté par 
toutes les nations, sans en excepter même les Juife, et on l'a 
aussi retrouvé chez quelques peuples de l'Amérique. 

S. Tï. 

D'après tout ce que j'ai rapporté ci-devant , je me crois 
fondé de dire que les dernières années de ce siècle furent 
l'époque oà les mœurs des babitans da Chenit commencè- 



Digitizedby Google^ 



389 



rpnt à s'adoucir, ce qu'on ne peut attribuer qu'à ces premiers 
layons de lumière qui percèrent los ténèbres Je i'Ij^no- 
rance qui rôgnoit auparavant , et m;ilgré laquelle on y avoit 
vu, comme je l'ai remar(]ué, briller certaines verlusqui foui 
honneur au caractère de ce peuple. 

Mais, bi cette époque est mémorable à cet égard, elle ue 
Test pas moins par la misère où ces pauvres habitan* fu- 
rent réduits, environ ce même tems. Elle fut une suite drs 
chéiives récoltes, dès r&Duëe 1688, pendant sept à huit 
années presque consécutives, oocadouDées tant par des 
grêles que par la gelée. Il y en eut trois autres dans les- 
quelles les graines qn*ils recueillirent ne furent presque 
d*aucun usage, ensorte qu'ils avoieot à peine de quoi s'em- 
pécher de mourir de faim. Ils n'eurent d'autre ressource que 
d'acheter quelque peu de graines au chftteau de Romainmô- 
lier, tant pour vivre que pour ensemencer, et, comme la 
plupart n'avoienl ni argent ni crédit, la commune lut forcée, 
d'autorité supérieure, à les cautionner, ce qui augmenta 
considérablement ses dettes, ayant, par la suite, été obligée 
d'acquitter pour un grand nombre de ses communiers. Je 
liens de gens dignes de loi, qui vivoient alors, que ces pau- 
vres gens exciloieot la compassion, ressemblant plutôt à des 
cadavres qu'à des hommes, tant ils étoienl pâles et défaits. 
Tonte leur nourriture consistoit , à peu près , dans quelque 
bouillie , faite avec de la farine d'orge ou d'avoine, et dans 
quelque laitage. Ceux qui étoient plus à leur aise se pnocu- 
roient quelque peu de riz, qui coAtoit alors trois eruta la 
livre, prix, il semble, îori modique, mais considérable alors, 
vu la rareté de l'argent ; on ne savoit encore ce que C*étolt 
que jardinage , qui ne fui cultivé et mis en usage que long> 
tems après. Il n'est pas aisé de comprendre comment tous 
les malheureux liabitans de la Val!{'(! parent résister à tant 
de maux, et il est certain que ce ne fut pas sans beaucoup 
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de peincb el de souffrances ; les jeunes-gens, entr'autres, 
pleuroieot souvent de faim et mangeoient, pour ainsi dire, 
l'herbe, avec le bétail qu'ils gurdoient, puisqu'ils cueilloient 
des chardons et d'autres herbes , feuilles ou racines , qu'ils 
inungeoieni toutes crues, pour suppléer au peu de nourri- 
ture qu'on pouvoil leur donner h ta maison. 
C'est ainsi que finit ce siècle. 

§• 75. 

La première année de notre siècle . fut fait le règlement 
souverain concernant les bois et les joux , la manière de 
les économiser , d'en mettre en ban , etc. Je ne m'arrêterai 
pas à en expliquer le contenu , puisqu'il est assez connu de 
chacun. 

§. 74. 

Le 23 janvier de l'année suivante, fut présenté monsieur 
Christophe Âgassiz , pour le 27^ Ministre du Chenit. 11 fut 
un de ceux qui déclamèrent le plus contre ces assemblées 
qui se faisoient sur Montendre. 

§. 75. 

Celle môme année, 1701 , LL. EE. abrogèrent , par let- 
tres du 7 avril, la Justice qui avoil été accordée à la Vallée» 
en IGSG; elles établirent, au Chenit, un Consistoire, qui 
devoit être composé des membres de la Justice. Elles lui 
conférèrent la charge des tutelles, sur le pied qu'on a vu ci- 
devant que cela avoit été accordé aux deux autres consis- 
toires de la Vallée. Et, l'année suivante, le seigneur baillif 
de Romainmùlier accorda , en augmentation de droits, aux 
juges et secrétaires des dits consistoires, le pouvoir déjuger 
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les.eail»es sommaires jusqu'à la somme de dix floi'ins. Ce 
dernier oetroi est dalë du 28 octobre 1708. 

5. T6. 

C'est alors quo la commiino Hii Clienit se vil à la veille <le 
perdre ses deux moniagiies des Cliauniilles, qui furent sur 
le point d'('!lre subhasiéos pour la somme do vingt-cinq mille 
florins qu'elle devoit, les lettres étant {léjà< criies iiourccla. 
Celle dette provenoil do ces longs et fùclicux procès et des 
cuutiouoeoieDs dont on a parlé. Les gouverneurs de celle 
commone forent , par-là, obliges d'ôire fort- long-tems aux 
arréu , au château deRomainni6tier, à roccaiion de cette 
dette. Ils eurent, cependant* le priftlége d'y aller alterna- 
tivement t pnr quel . moyen chacun d'eus eut le tenu de va- 
quer ii.sea propres affiiires. 

h 77. 

Ces tems de crise étant passés, les trois communes de la 
Vallée adressèrent , sur la fin de l'année 1704, iine rcqu/>te 
à LL. EE. , en conséquence de la(|uelle il y fut cialili un 
iroisièrae Ministre , dont le domicile fui lixé au (.hetiit. 
Ces trois communes furent sommées , par le 8eign(Mn baillif 
de Romainmùtier , de contribuer volontairement pour ce 
nouvel établissemeot. La commune du Lieu fournit mille flo- 
rins, celle de l'Abbaie cent écos blanc», et celle du Chenit 
cinq-cenu lorint, outre le charroi de la plupart des maté- 
riaux pour la cure, qui fut bAUe, en 170S, aux frais de 
Lli. EE. 

La commune du Chenit fut encore chargée de fèurnir «t 
de voiturer le bois.néccesaire à Tusage de cette nouvelle 
cure , comme aussi de payer annuellement, k monsieur le 
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Pastenr» soixante Oorios, pour les catéchismes particulien 
qu'il dit aux catécbamènes, depuis No«l jusqu'à Pâques , à 
quel eflfet elle acquit le pré appelé le Clos>Rond » pour le 
prix de.onioHients florius, qui fut aooexé k la ditecui'e, pour 
lui servir de domaine , au moyen de quoi la dite commune 
nepaieplas, aujourd'hui, que cinq fiorîns , chaque année • 
pour cet article. Elle paie , eo outre, pour les ioterrogats 
lîpnéraux el pour les visites d'écoles, savoir cin(| florins par 
chaque inien-ogatt et trois florins cl neuf sols par chaque 
école; en revanche, elle rciiic, du dii nionsicni- le Pasteur, 
quinze florius, pour la coupe de son liois, selon une pratique 
nsilée dès long-tems, mais dont j'iguore l'étublissement. 

La pensioD qui fui réglée pour ce nouveau ministre a été 
uugmeotée, dès-lors ; elle consiste, aujourd'hui , outre les 
articles sus-désign^, à six>cenls florins, en argent, dis sscs 
de froment et dix sacs de messe! , pris nu château de Ro- 
mainmôtier, dix sacs d'orge et dix sacs d'avoine sur les dix- 
mes de la communauté du Ghenit , et un char de vin, pris à 
Orbe, ou, en place, quand il n'y en aurait pas, ce qui arrive 
rarement, cent florins, en urgent. 

L'établissement de ce nouveau Pasteur donna lieu à un 
bon mol, qui même a passé, dès-lors, en proverbe ; comme 
l'on proposoit en public, dans l'église, les conditions aux- 
quelles on obiiendroit ce Ministre, et les contributions (ju'il 
faudrait donner pour cela, un nommé Jaques Goy, demeu- 
rant sur le Crèt, se leva el dil : 

« For mé , n'y bouturé pas un lierd ! Greidë mé, vos vos 
• en vonlié repenti : célé suerte dé dsein, lé vft ml luen que 
» pré , • c'est-à-dire : pour moi , Je n'y mettroit pas un 
Haréf Grûyetrmm, fious pouiez pous en repentir: ces 
sortes degen», il les Muif mieuse hnn fue pris l 

Monsieur Abraham Mslherbe, 38^ Ministre du Chenit. fut 
le premier placé à cette nouvelle cure. 11 contribua beau- 
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coup à la perfection du chant des psaumes en motiqoe, 
ayant appris, à plusieurs jeuoes-gens , à chauler noo-seule- 
ment le ténor, ou plein-chant, mais aussi les autres parties; 
et, dans peu de tems, chacony prit goût, jusqoes-là que 
Ton se mit à faire des concerts dans les maisons , ensorte 
que cette église égala bientôt, et surpassa ensuite, celles 
deseovirtflis, poor cette partie du service divio.. 

L'aonëe suivante , i la suite d'une sécheresse eitraordi- 
naire , le fea s*allnmi dans les bois do c6të oriental de la 
Vallée, et coorot, depuis les Grands-Plau, en allant du côté 
de bise, tout le long des montagnes. On travailla à éteindre 
ces feux : tous les parlicnliers y accoornrenL- On faisoit des 
tranchées à net, pour en arrêter les progrès , et on y rëpan- 
doit.de l'eau, qu'on y faisoit conduire; mais, comme la 
communication de ces feux se laisoit aoos terre , par les ra- 
cines des arbres, dans les cavités des rochers, il arrivoit fort 
souvent que, quand au les oroyoit arrêtés, dans un endroit, 
ils se manifestoient dans un autre, à un grand éloîgnement , 
ensorte que e'étoit toujours è recommencer. Ainsi , avec 
toutes les peines et les précautions imaginables , on ne put 
garantir de ce dommage que la principale partie des bois 
de la Rolaz et des Chaumilles. 

La tradition nous apprend que ces feux donnoisnl tant 
de clarté , pendant la nuit, qu'il paroissoit qu'on était en 
plein jour, et que, dès qu'ils eurent cessé. les souliers 
s'enfouçoient dans les cendres, dans bien des («ndroiis, jus- 
qu'à être entièrement cachés. Plusieurs particuliers , qui 
avoient des bois préparés pour du charbon , en souffrirent 
beaucoup, comme aussi ceux qui perdirent des chalets. 

Cet incendie fut envisage comme un grand malheur pour 
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la Vallée, suilout pour la commune du Chenil, dont les 
pai liculiei s éloient le plus à portée pour gagner leor vie 
aa travail de ces bois. Biais, si ce fat an mal ,'coiiHDe oa 
tt'oseroit en disconvenir , on aesanroit, cepeadaet, désa- 
vouer qu'il n'eo soit résulté on grand bien , pour la suite, 
en coque, ptr cet événement, tons ces babitans, unique- 
ment occupés ao travail des bois, se trouvèrent dans le cas 
exprimé par cette sentence des Latins : « magister artis io- 
geniique largitor venter; » c'est-à-dire: c'est ia/iâm qui 
enseigne les àeauS'OrU, c'est elie gui donne VespriL 

Ces babitans se virent effectivement . par-là , comme for- 
cés de chercher quelqu'autre voie que le travail des bois, 
pour fournir i leur subsistance, et l'on peut dire que ce fut 
proprement alors qu'ils commencèrent à s'apercevoir que 
tous les hommes oe sont pas faits pour no même genre de 
travail, mais que les uns sont propres à certains ouvrages, 
et les autres à d'autres . et que c'est cette diversité de 
goûts et d'inclinations qui apporte le plus de prolit et de 
commodités dans la société. 

On vil, dès-lors, plusieurs personnes , surtout parmi les 
jennes-jçens , montrer du penchant pour les ar ts et les pro- 
fessions; il s'en trouva (lui eurent du j^oùi poui' l'écriture 
et pour une instruction phis-approloudie des vérités de la 
Religion , et même de l'histoire , et qui firent servir géné- 
reusement leurs talents au bien et à l'avantage de la Com- 
munauté. D'autres s'adonnèrent à perfectionner les arts les 
plos-comias, comme la manière de bâtir, de s'habiller, de 
se procurer des meubles, des outils, et d'autres commodi- 
tés. 11 s'en trouva même qui se mirent à faire des horloges 
de bois, probablement sur la vue des premières qui furent 
introduites dans cette commune , seulement au commence* 
ment du siècle. Auparavant, et encore longtems après, on 
seservoit. pour fixer les heures, pendant le jour, du passage 
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fl& l'omhre du soleil dans les clicminées des maisons, et 
a i 1 1 eurs , et , la nuit , du cbani du coq et d« l'inspection de 
c«r>4ainei ëloilei. 

Lies lalens se développant ainsi, peo-à-peo, on apprit 
«uccessivemenl à faire des horloges, ou pendules, eo fer et 
en I a i ton , & racommoder les armes, à foire des boocles. des 
serrures, des couteaux, etc. Les. femmes, de leur c6të, 
commencèrent à cultiver da jardinage (iëgnme) et à faire 
divers ouvrages convenables à leurseae, et parlicnlière- 
vnent du tricotage, (iricot)qui était encore Inconnu. Aupa- 
ravant, hommes et femmes, tous, portoient des bas de 
grossier drap, fait avec de la laine blanche, sans aucune 
leiniiire, ressomblanl ;i co (ju'ûh nppcllf!, aujourd'hui, dr:ip 
(le -savoyard. On faisoit ces bas exlrèniement-larges , en 
sorte «prils relomboieiil toul-aulour du soulier, qui cloil 
aerré ctroilement contre le pied, avec des cordons de peau, 
et ces bas tenoient lieu de guêtres, dans les tems de neige. 
Quelques personnes s'avisèrent . alors, de fiiire des guêtres 
sans boutons, avec de ce même drap, qui servoit aussi aux 
autres parties essentielles de leurs habillements; ainsi, dans 
peu d'années , on vit qn grand changement dans les mœurs 
et coutumes des babitans de cette communauté, et, quoi- 
que la grossièreté des anciens temps eêt déjè un peu dimi- 
nuë, comme je l'ai remarqué, on peut dire que ce fut dès 
ce temps qu'elle commença à se dissiper avec plus de rapi- 
diiô. Les affaires de la commune se rétablirent aussi peu- 
ii-p(îu , par le désintéressement, l'économie et la bonne 
conduite de ceux (pii fiirenl aj)pelés à la diriger, ensorte 
que , dans |)cu du icm^, elle (il quelques acquisitions et 
s'aliVunckii lolaleuient de ses dettes. 
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Cette commune ne perdit, cependant, pas de vue la con- 
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servaiion des bois, puisque, déjài'annde saivaole , de con- 
cert avec le» deuK autres communes, elle soutiot des diffi- 
cultés avec (les verriers établis alors sur la montagne deiB 
grands- Plats, en s'opposant à la continuation de celte ver- 
rerie. Le fait ayant été porté à LL. EË. , elles ordonnèrent 
au seigneur baillif de RomaÎDDiôtier d'entendre les raisons 
d'opposition qne les comniunes avoient à avancer à ce sujet. 
Ces raisons furent, pour les principales, celles de leur droit 
de bocberage dans toute l'eoceinle de la Vallée. En coosé- 
.quence, LL. EE. ordonnèrent au dit seigneur baillif de foire 
cesser cette verrerie, c à cause des plaintes des communes 
» et que les joui en souliroient...... » Cette ordonnance est 

datée du 7 octobre 1707. 

Il y eut, cette même année, une difficulté, entre les 
communes du Lieu ei du Clu-nit , d'une pari , et celle de 
l'Abbaie, de l'aulre, à raison de ce (]ue les particuliers de 
celte dernière étoieni cnli es d.ins los liaules-joux qui avoient 
été préservées de feu , rière les près de Bière, pour y char- 
bonner, les deux communes s'y étant opposées, comme à une 
chose contraire au cinquième article duRèglementscuverain 
de 1700. 

Ceux de l'Abbaie apportoient pour raisons : qu'ils avoient 
le droit de couper, dans les dites joux , tout aussi bien que 
les deux autres communes, et qu'ils n'empêchaient pas les 
tonneliers de ces deux communes de prendre, dans leurs 
cordons, tout le bois nécessaire pour donner douves et autres 
fttstailles, avant que de cbarbonner, et que la grande quan- 
tité de douves qui se fabriquoient cbes elles n'étoit pas 
moins pr^udlciable aui joux que le charbonnage. Parties 
ayant comparu, par-devant le magnifique seigneur baillif de 
RomainroÔtier, le 28 juin 1707 , il les renvoya & se trans- 
porter dans ces bois, pour réduire les charbonniers dans les 
endroits les plus propres et moins dommageables, , et aussi 
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pour lâcher de mellre en règle les faiseurs de douves. .., et 
cnlin à convenir, enlr'elles , de Tendroil où elles vou- 
droicnt meure des bois en réserve.... Après y avoir iravail- 
lé, il fut convenu : 

Que les charbonniers se serviraient de tout le bois sec e( 
endommagé par le feo, avaot que de toucher à aucun bois 
vert, et que , ensuite, on se r^leroit sur l'article 5 du rè- 
glement sus-iodiqoé ; 

Que Ton mettroit en réserve, en faveur des dites trois 
communes, tout le bois de la Rolaz renfermé dans les limites 
ci-après , savoir : du c6të du vent , par une ligne droite , 
depuis la Crois du Varne, jnsqu'au-dassos do Marlxaira ; du 
côté d'occident, par un vieurcheiBin, qui traverse de vent 
à bise; et , du côté de bise, la fontaine qu'il y a sur la For- 
ma , à l'embouchure do cliemin de la dite Eok» , tendant , 
en droite ligue , d'orient et d'occident. 

Cette fontaine est un petit creux où Ton poise de l'eao , et 
qui se trouve , actuellement , beaucoup I bise de la limite 
actuelle de ce bois de la Rolai, d'oili il est k présumer que 
celte limite établie alors a été poussée do côté do vent , à 
raison de quelques extirpations faites par la commune de 
Bière, qui, de tous tems, a été portée à en fiiire sur ses mon- 
tagnes, pour quel sujet les trois communes de la Vallée ont 
eu tant de difficultés avec elle. 

Cette convention contient encore quelques antres articles. 
Le tout fat mis par écrit et autorisé du sceau do magnifique 
seigneur baillif de Romainmôtier , le SI février de l*année 
1709. 

§. SO. 

Ce fut dans ce tcms-lâ qu'il s'éleva des diflicultés , entre 
les seigneurs naillifs de Komainmôlier et d'Aubonue, au 
sujet de lu jurisdiction sur les montagoes des Amburnex. 
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LL.EE. reiKlireotlà«de68iis aa jugement décisif, le 15 Juin 
4710 • en svite daqael fut faite, au mois d* Août suivant , 
aoe délimitation de ces Bailliages, suivant les bornes qui 
y sont indiquées, qui sont assez conpoes de chacun. Au 
moyen de cette délimitstion, les deoi montagnes de la 
commune du Chenit a[)pelées les Chaumilles se trouvent 
f nlièrenicni leiileinuies dans le Bailliage d'Aubonne. il fut 
expressément réservé que ce bornage ne dérogeroil en rien 
«aux droits spéciaux des propriétaires, des particuliers, 
• dos comnf)unauiés, en un mot, de qui que ce soit, des 
» deux Bailliages, » 

IS'onobslant ces réserves , il n'a pas laissé que d'en résul- 
ter un grand mal pour les communes de la Vallée , qui ont 
eu, dès-lors, plusieurs altsrcations avec quelques sei- 
gneurs Daillifs d'Âuboone, pour rexercicede leurs droits 
sur les bois situés dans ce Bailliage, ce qui a occasionné à 
ces communautés des frais et des dépenses considérables , 
par les diverses représentations qu'elles ont été obligées do 
faire, et même de porter quelques fois jusqu'à Berne , en 
vue de maintenir ces droits. Ainsi , elles anroîent eu un 
grand avantage, et beanooop de profit, de payer une cer- 
taine somme d'argent, comme on dit que cela leur fut pro- 
posé • lors de cette délimitation , pour porter le Bailliage 
de Roroainmfttier jusqoes sur la sommité de la montagne. 

Cette même année i710. Monsieur Abraham Coorlatfot 
nommé et établi Pasteur an Chenit. Il fut le vingt-neawèrod 
en nombre et le seoond placé i la noavelle cure. 

8. 81. 

En l'année 1715 , il s'éleva une dilTicullé , entre la com- 
mune (lu Lieu et celle du Chenil, à l'occasion d une dclcnse, 
que celte première avait taiie à celte du Chenit , de couper 
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(lu liois au lieu dit les Epinettes , pour la réparation du 
pooid'eolre les deux lacs , sous prcU-xle qu'elle avoii fait 
bannaliser ce bois en sa faveur, les dits du Chenil préien- 
dam y avoir droit, pour y avoir toujours coupé ptur ces 
réparations , devant et après cette banoaiisation. 

Le fait ayant été porté par-devnnt le magnifique seigneur 
BaiUîf de Diesbach , de Romainmôtier , il rendit une sen- 
tence à ce sujet, le 29 Juin 1714 , par laquelle il laissa la 
commune du Ghenit dans le droit de couper de ee bois, 
pour la réparatioo de sa pan du dit poui , et non pour 
d'antres usages, et sans abus. 

C'est dans le même tems que fut établi monsieur Gabriel 
Jaquier pour le trentième Pasteur do Cheott. 

La Commune du Chenit acquit d'Abraham Capt, par acte 
du 15 Mai 1715, une petite psrticule de sa montagne de 
derrière la grande-Rocbe , avec du bois qu'il avoit fait met- 
tre en réserve , pour le prix de cent et cinquante florins de 
capital, et viogi-cinq florins d'épingles , outre les vins bus. 

L'année suivante la dite commune acquit le surplus de 
cette montagne, dans toute son étendue, par acte du der- 
nier jour de Mars , selon les limites y énoncées , qui sont : la 
mootsgne de Morges appelée Pré-Rodet, d'orient; celle 
de monsieur de Mezeri , de bise ; les terres de Bourgogne , 
* de vent ; et , la montagne appelée Pré-dernier et Risou , du 
c6té d'occident, pour le prii capital de huit-mille florins, 
et qoatre-cent-vingt et trois florins, neuf sols, pour épingles 
et vins bus, pour paiement de laquelle elle s'obligea au- 
près des créanciers du dit Capt. 

§. 83. 

Ces mêmes année» 1715 et 17 IG, fut continué le bornage 



400 



dM souverainelés, par des députés de sa Majeslé Irès-Chré- 
tieone et de l'Etat de Beroe, qui étoient convenus d'établir 
entre les premières bornes, placées sur la sommité du mont 
Rison, en 1G48, d'autres bornes correspondantes, pour 
éviter les difficultés survenues entre les particuliers, «et 

• afin que , à l'avenir, et pour toujours « les sojeu des deux 

• souverainetés sachent les endroits oit ils se doivent limi- 
» ter, et j contenir leur Ntail. » 

Ce bornage ne fut, cependant, pas fini alors, i cause des 
oppositions faites par des Bourguignons , et par le révérend 
père Salivet , Jésuite, au nom de la Seigneurie de Houihe, 
ce qui fit que les seigneurs dépaiés se séparèrent, et ce ne 
fut qu'en 1751 et 1752 que celte délimitation fut achevée 
de conformité aux précédentes. 

§. 84. 

Etant survenu d'ultérieures difficultés, entre les sei- 
gneurs Baillifs de Homuinm6licr et d'Aubonne, au sujet de 
la recherche des bamps pour les fautes commises dans les 
bois de rière les Âmburnex , cela donna lieu à un brevet, 
émané du Deux-cents, à Berne , le 26 Juin 1715, adressé 
aux illustres seigneurs Boursier et Banneret , an moyen du- 
quel ces bamps furent adjugés au seigneur Baillif d'Aubonne 
dans son Bailliage, selon la délimitation qui en avait été 
foite, en i 710, laquelle cependant fut changée, depuis la 
Croix du Yarne, en allant do càié du vent. Il est dit expres- 
sément, dans ce brevet, « qu'il ne sera rien 6té aux gens de 
> la Vallée-dn-Lac-de-joux , ni à personne d'antre , soit 

• pour leur bocberage , ftbergement, ni autres droitt spé- 
cifiques > 

Ce brevet fut encore expliqué , par les dits seigneura 
Boursier et Banneret , par arrêt du 10 Juillet 1747, d'où il 
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consle que la montagne de Oursins et celle de monsiotir 
d'Aubonoe appelée les grands-Plals se trouvent, en entier, 
renfermées dans le Bailliage de Romainmùtier, au lieu (jue, 
par la délimitation de l'année 1710, la ligne avoil été ti- 
rée obli(]uemenl, dès la Croix du Varne , à la borne angu- 
laire des deux souverainetés, au moyen de quoi uoe put if 
de ces deux mooiagoes se irouvoit être daos le Bailliage 
d'Aubonoe. 

L'anoëe suivante, le feu s'alluaiai dam le* bois de der- 
rière la grande-Roche; on y apporta da secours, qui Tar- 
rdta, et il n'eut pas des snites bien fnnestes. 

86. 

L'anoëe 1719, la Commane da Cbenit fit bâtir la imaisoo 
de commune , pour servir ani assemblées publiques ; elle 
servit , en m6me tems , pour loger l'école do Sentier, qui, 
dès qu'elle avoit été établie , fut placée dans l'ancienne 
maison, sur laquelle celle-ci fut édifiée. Cette première 
maison avoit été acquise , en 1645 « par les particuliers qui 
formèrent , les années suivantes , le corps de la dite Com- 
munauté. 

La même année, fut présenté et établi monsieur Philippe 
liridel, pour Pasteur de l'Eglise du Chenit. Il fut le trente 
et unième eo nombre et le quatrième placé à la nouvelle 
cure. 

§. 87. 

Ce fut aussi cette même amée que fut fixée , par ordre 
du magnifique seigneur Baillif de RomaiomAtier, la délimi- 
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latioo intérieur^ de la forêt du Risoiit pour être diitîngaée 
des bois des particviiere possesseurs do terreia sar lequel 
celte forêt est sîtoëe. 

Oo^roit, par cette délimitation, que cette forêt Ait élargie, 
daos certains endroits ; 

Que Ton promit des dédommagemens ans particuliers 
dont le terreio seroit diminué par-là ; 

Que les particuliers fo&rnirent , à leurs frais , les bornes 
nécessaires à cette délimitation ; 

Qo*il devoit se faire un abalis à net de soixonie loisesde 
laigeur, tout le lon^ du bord de celte foi ét, [)()ur la ch'j^a- 
ger des bois des particuliers, et pour enip«^clier que le feu 
s'y coinniuni(|uàt , connue cela étoit i]é'y\ ai rivé; 

Que, par celle extirpation, les particuliers sci oient dé- 
douunagés, pour le pâturage, de la perte qui leur &eroit 
causée , lorsipic le bois viendroil à r ecioltre; 

Que, d'ailleurs, on ne vouloil priver aucun particulier 
de son droit de pâturage dans ce bois, mais que chacun en 
jooiroit comme du passé A quoi les particuliers acquies- 
cèrent. Quant à cette eitirpation de soixante toises, elle 
n'a eu lieu que dans quelques places. 

Il fut, ensuite, procédé à l'établissement des bornes , qui 
furent au nombre de deox-cent-quarante-six , sur toute la 
longueur de cette forêt, qui fut trouvée être de vingt-six- 
mille et quinze pas, ce qui feroit environ huit-mil-six- 
cent*soixanie et treize toises. 

Et, pour ne rien laisser d'imparfait, le dit seigneur Bail- 
lif fit encore borner le bob de Petra-Felix, ob il fut planté 
vingt-six bornes, sur la longueur de deux-mtUhuit-cents 
et vingt pas. 

§. 88. 

Eti l'année 1720, un certain nombre de particuliers de 
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•Ift CûBMaHttMttté jte GhoMt fomèrem lé deMeia.4e lowlei^ 
une abbaie, poar r-«kercice des nroiM» M mémoire de 
l'heureuse victoire remportée » à ViUmergue , par les trom- 
pes de LL. EE., en 1712. Ils en obliareot l'approbation, par 

patente datée du 2i Mai 1721. Cette abbaie fut d'abord 
composée de soixante-quairc associés, et prit le nom de 
IVouvelle Abbaie du Gheoit, on Abbaie de Str-Jaques, 

§. 89. 

Lm tru et let proienion dont on n perlé ci-devant, qnl 

avoieot commeocé à être cultivés dans U communauté du 
Ghenit, s'jp répandoient et s'y perfectionDoient de jour en 
jour, et, euviroo cè temps-là , il s'y établit une profession 
nouvelle et jusqu'alors inconnue , non-seulement dans la 
Vallée, mais même au Pais-de-Vaud ; je veux parler de celle 
de lapidaire. Un jeune homme , nommé Joseph Guignard . 
étant allé dans le Pais-de-Gex, y apprit celle profesi^ion , 
s'établit ensuite chez lui , y forma des apprcntifs, qui se ré- 
pandirent d'abord dans la dite commune , et ensuite dans le 
reste de la Vallée et dans les envkm». Ces premiers ouvriers 
vendoient leurs ouvrages à des marckands de eetce ville, 
(deGei), vojragequi , alors, n'étoit pas réputé pour peu de 
cbose. Ceux qui le faisoient avoient» à leur retour, bien des 
choses à raconter à leurs compatriotes , qui les écoutoient , 
pour la plupart, avec pins d'attention , d'étonoement et de 
surprise que l'on ne feroll, aujourd'hui, à un homme qui 
viendroit d'iUnérique. 

§.90. 

C'est dans ce teaa-là que laeomune du Ghenit se trouva , 
par une suite de raccrotsseaent de ses habiuns, dans le cas 
d'entreprendre un édifice de grandeur suffisante pour servir 

9 
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aux assemblées religieuses. J'ai cru devoir faire menlion de 
cet événement avec un peu de détail , comme on le verra 
dans la narration suivante, que j'ai tirée d'un mémoire que 
feu le juge Daniel Nicole, mon père, qui eut beaucoup de 
jpart à la direction de ce b&timent, en avoit mis par écrit. 
Le premier temple du Chenit , bâti eo i'aonée 1613» étoit 
très-beau , pour avoir été fait dans ce terni- là, et dans un 
pais dont les habitaos n'étoient pas encore civilisés; mais, 
actuellemeBtt il ne ponvoit plus contenir la moitié du monde 
de la paroisse, va que , par la bveor da Très-Haut, le 
nombre des commaniers s*étoit si fort accra que, sans comp- 
ter cevx qui étoient sortis de cette commune, pour s'établir 
dehors, il se trouva monter, çn l'année 1725, au nombre de 
treize-cent et soixante personnes. On avait déjà bit, dans ce 
temple, des galeries toot-à-l'entour, mais il se trouvoit 
toujours trop petit, et il y avoit déjà quelques années que 
l'on parloit de l'agrandir ; on avoit même déjà tenu diverses 
assemblées à cette fin , sans avoir rien obtenu, à cause de 
divers obstacles qui se présenioieni. 

Enfin , le neuvième jour du mois de janvier de l'année 
susdite, le Conseil des Douze étant assemblé, pour l'examen 
des comptes des gouverneurs, ayant mûrement remis cette 
olluire en considération, prit la résolution déterminée de 
travailler à cet agrandissement. 

Les membres de ce Conseil étoient les sieurs : 

David Lecoultre ,. juge , résidant au Sentier ; 
Jaques Heylan , assesseur, i Torient de TOrbe ; 
£g*. David Heylan, régent d'école, au Sentier; 
David Heylan , assesseur , au Campoi ; 
Joseph Reymond, dit grand- Joseph; 
Pierre' Heylan, dit Perroud , oiBcier ; 
Bastian Heylan , au SoUiat; 
Joseph Heylan , à Torient de VOthe ; 
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Abraham Auberi , derrière la côle ; 
AUel Golay, assesseur , au bas du Chenil; 
Daniel Nicole , assesseur , sur le Cr^t ; 
Daniel Golay, l'aine, vers chez iesPiguel; 
Eg". Jaques Meylan , secrétaire , au Sentier. 

Ces couBeillert, «idës de qoelques membres du graed- 
Conseil ( avoient conduit avec tant d'économie iesreveiias 
de la commune qu'ils l'avoient Urée du pitoyable état où 
on l'avoitvne réduite, an point que, par leurs soins et bonne 
conduite, soutenue de la bénédiction de Dieu, cette com- 
mune se trouva, en la susdite année, totalement affranchie 
de ses dettes , après avoir, de plus, commencé un petit fond» 
et fait l'épargne nécessaire pour l'agrandissemont du temple. 

Quoique , comme on l'a dit , on eût pris la résolution 
d'agrandir ce temple, l'on a éioii, cependant, pas encore 
d*ae€ord sur la manière de le dire. II se tint, durant le cours 
de celte année , quelques assemblées h ee sn|ei , sans pou- 
voir rien conclure * d'aulant que le projet était toujours . 
alors, de conserter le vieux temple en l'a^ndissant ; mais 
on ne voyoit pas le moyen d'en Venir & bout , parce qu'on 
étoit gèttë par le terrein el le chemin qqi le joignoit« telle- 
ment qu'on fut sur le point d'abandonner l'entreprise et que 
cette année s'écoula sans rien préparer,- si ce n'est quelques 
billons, pour l'exécution de ce projet. 

On avait , cependant , envoyé à Berne le sieur Joseph 
Meyian . demeurant près dos Moulins, qui étoit gouverneur 
cette année, pour présontei' une très -humble requête à 
LL. EE. , aux Ans d'obtenir la permission de Làiir, avec 
quelques secours, et, en particulier, une cloche d" une gros- 
seur à pouvoir être entendue dans toute la paroisse. 

LL. iS. eurent la bonté d'accorder cette permission , 
avec le don d'une cloche de quinse quintaux et cent écus 
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blancs, en argent. Le tnsdit gouverneir rapporta au Conseil 

cette agréable nouvelle , huit jours après Pâques. 

Les lettres souveraines du dit octroi parvinrent quelques 
jours après «mais elles causèrent beaucoup de surprise et 
une grande morlificaiion , puisqu'elles porloient qu'il falloit 
porter à Berne h cloche que la commuoe avoit, pour avoir 
celle de quinze quintaux..,» 

Ce n'éloit pas l'intention de LL. EE. , mais ce fut 
une ë(juivoque, qui se fit à la Chancellerie, dont voici l'oc- 
casion : La commune da Lieu devoil mener à Berne sa clo- 
che , qui éloit cassée , pour être refondue et augmentée 
jusqu'à quinze quintaux, soit au même poids que celle qui 
avoit été accordëeà la commune du Chenit, et celle-ci reçut 
l'ordre qui concernoit celle du Lieu , aussi fat-elle long- 
tems en perplexité pour savoir a*il faudroit mener la petite 
cloche à Berne» pour en avoir une antre, comme portotent 
les dites lettres , oa si Ton en anroit encore nne avec celle 
qn*on avoit déjà , ainsi que le dit goaverneor affirmoit qu'il 
loi avoit été rapporté en Chambre-économique. 

Enfin, le sieur Jaques Lecooltre , lieutenant de la com- 
pagnie des restaas, étant allé à Berne, pour d'autres aflaires, 
débrouilla l'équivoque, en suppliant LL. EE. de laisser à la 
commune la cloche qu'elle avoit , et de donner celle qui 
avoit été octroyée. II fut ordonné , tout de suite, au magni- 
fique seigneur intendant des fonderies , monsieur le coloiret 
de Wnrstemberguer, de la faire mouler le plus tôt possible, 
ce qui pourtant ne fut exécute qu'en 1728, et , an lieu de 
quinze quintaux, le dit seigneur la fit faire de dix-sept. Pen- 
dant cet intervalle , on pria de nouveau LL. EE. de faire 
monter la dite cloche, ce qui fut encore gracieusement ac- 
corde, et môme elles l'envoyèrent franco à Yverdon , avec 
son bois ei ses ferrures ; le tout y arriva le 21 juin de l'an- 
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née i 728 , et les cent écus blancs fureul livrés par le sei-, 
gneur bailUf de RooniiMBACier* 

Gtt •ciroy de I4<- décçrak» tnfio à bAtir s il m s'a-. 
^MoH plw <ioe dTétre <hie«ord aiir la wwièr» da la -CUra: 
les ans ëtoiaat do saniinaat de faire dasappaidiaes as vleas-. 
taMpie, des eétda d'oriaat ai d'oaaideii ; dTaatras wnleiant. 
qu'on Fagraadlt'da ateé de Mm, al las aalm» qui étaient 
an pins petit nombre , umIs les pins senséi, wnloient qna 
ISonabaitlt la vieni-tenipb, et qne l'on en coostruisit on 
aonvean, d'nne forme et grandeur convanaUes. Ce dernier 
parti fat combattu d'une manière étrange, jnsqaes-là qu'il . 
se trouva des personnes assez téméraires que d'envoyer une 
lettre anonyme à LL. EE. , pour empêcher ce projet. Cette . 
lettre fut estimée ce qu'elle valoit , et renvoyée à la com- 
mune, avec ordre de tâcher d'en découvrir les auteurs, 
pour les cb&tier; ainsi, elle ne leur apporta que lu cootu-. 
aioo secrète, d'avoir en l'andace de reovojer. . 

Enfin » on dépota, de taas laa qnartiers de la cemanne, 
tant do coaaail qoa- de la géiérailld» les personnes que l'on . 
«roi les pinaeniendnas, ponr ezaaynar la Aom, ai prendra ■ 
nne résolollon défoiitve. U lat décidé qn'oo abattroit le 
inant taniple, et qne l'on en eommlroit, i la nAme place« 
in nouveau, deni fois plos grand; mais, lesgonvemenra qni 
firent étaUia qoelque-tems après, d'intelligence avec qnel*. 
qnes-uns de ceux qui peosoient le mieux , lai en donnèrent, 
à l'insn du conseil ot du public, au-delà des trois-quarts, ce 
qui ne fut reconnu qu'après que les fondemens furent posés, 
et qui causa quelques murmures. Cependant , il en est ré<- 
sulté un grand avantage» poisqu'aujourd'bui il a y a pas trop, 
de place. 

Les choses étant ainsi réglées, le conseil établit, au com-. 
mencement de l'année 17S6, pour gouverneurs, les sieurs ' 
Ilanisl.liiçole» aiseisenr, qui avoii déjà été gooTtmenr en. 
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1716, el Abrahami Uejlao , ion bean-lirèro, fils du sienr 
qnesMeylao, assesseur, lesquels on crni les plus propres à 
Méculer ee qui ëtoit requis pour cette entreprise, et qui , 
ayant accepté cet emploi, ne songèrent plus qu'à s'en ac- 
quitter avec soin. 

Le sieur Jaques-David, 61s du sieur juge Lecoultre, donna 
uo plan du nouveau temple et du clocher, tel qu'il est, et, 
comme c'étoit un homme intelligent et fort ingénieux, pour 
ce tems-là , on lui donna à lâche la charpente de ce bâti- 
ment, en lui joignant les sieurs Abraham et Siméon Meylan, 
de delà le Brassus. Plusieurs personnes auroicnt voulu s'y 
opposer, parce que ces ouvriers n'avoienl jamais construit 
de ces sortes de charpentes ; cependant , il en résulta un 
avantage pour la eouMBuna, parce qu'ils réussirent bien , et 
eiéeutârent cet ouvrage beaucoup plus-tAt et i meilleur 
oompte que n'auroient iait des étrangers. Ayant doue tra- 
vaillé fort assidnement ei au contenteasent du CooseU, Il 
leur donna , en sus, six dans blancs de récompense. 

On ayoit demandé au seigneur baillif des plantée de boia' 
pour cette ramure et assortimeols nécessaires; on en eut- 
jusqu'à passé deux-cenu , dont il fallut payer les droits ; on 
en prit aussi quantité à la côte de Pré-Rodeiet nu bon nom- 
bre aux Ghanmillea. Les piliers du clocher lurent coupés a» 
bois du Carre et traînés» le sixième jour du mois d'avril, sur 
la neige , qui portait les chevaux , dont il y avoit le nombre 
de six , par chaque pièce. On avait commencé à couper le 
marinage le 23 mars , et il fut presque tout sur la place le 
dii jour , sixième avril. 

On ne sauroit décrire le zèle et la diligence que les com- 
muniers firent paraître pour cet ouvrage , pendant toute 
l'année; plusieurs particuliers, qui avoient déjà fait gratis 
des vingtaines de journées d'homme el de cheval, ne refu- 
soient pas d'en faire encore davantsge , lorsqu'on les de^ 



Digitized by Google 



m 

■Mmdoit; il n'f evt ni mnriottre, ni rëbeUfoB, et chaflott 
•Tcmployoit à fUre oe qui.liil ëloit connMidé avec plabir et 
b0o ciBBr; la nanière douce el pradente de ceni qei con- 
■landbient y coDtribnabeMieoop : oojM chagrinoit penonoe 
et ceux qui n'auroient pu , «un ae «lëranger , faire des four- 
nées, dans les jours où ils en reoevoîeot l'ordre , ponvoicBI 
renvoyer et revenir un autre jour. On supporta les pauvres, 
et ceux qui n'avoient pas de chevaux étoient employés à 
d'aulresouvrnges; iisfurent, cependant, tousobligésde payer 
quelques journées de cheval , chacun proporUoonelleaieot 
à ses ÊiouUës. 

Ob donna la tâche de le maçonnerie à des maçons ncu- 
châteloU, do DOBt de Butte», «^ui ëloient : le nommé Da- 
vid Jnvet » etqoatre de ses frères, avec plosieois .de leurs 
•■fittt et domestiques, pour le prix de trente- cinq bats la 
toise de muraille, et de trois batx et demi par pied de taille. 
Ou 6t aussi creuser les foodeoieos & la lâche , ce qui fut no^ 
ouvrage asaeadifllcile, parce qu'il fallut dëierrer les morts, 
sortir leurs ossemens et creuser de la largeur de sept pieds, 
et de la profondeur de neuf, pour pouvoir les rendre solides , 
et il fallut même piloter du côté de l'éperon du midi. Ceux< 
qui creusoicnt étoient suivis des maçons, le plus près que 
possible, parce que la terre s'ébouloii et retomboit dans le 
fossé. On ne pouvoil trouver assez de place pour contenir les 
pierres que les comniuniers amenoient, avec des chars et» 
des traîneaux, depuis la côte, et d'une prodigieuse grosseur, 
ot l'on peut dire , sans exagërer, que, de ces deux côtés, 

orient et midi , il y a à peu près autant de aaraillé dans la- 
terre qu'il en paroi» dehors. Il y avoit journellement treDieb> 
à quarante hommes qui tiroient les pierres de umçoonerie et 
a'aidoieut i charger les chars, qui ëloient à l'ordinaire an. 
nombre de dix, ou environ; ils faisoient chacun vingt-trois A. 
vingt-qpatce voyagjes par Jpnr ; .d*âvlres amenoient. des an* 



410 



celles, des lambris, du sable ; d'aulres s'aidoient à dé* 

çharger les chars, pour qu'ils ne fussent pas arrêtés; en on 
mot : tout fourmilloit de monde qui iravailloit avec un 
accord semblable à celui des abeilles. Il n'y eut, pendant ces 
travaux, aucun chagrin, ni démêlé; au contraire, oo voyoit, 
de tous c6tés, régner le plaisir et la joie, et tout s'eiéonta si 
liien qêe rien ne manqua sur place dés que roamfe fiii 
commencé, et que leajioeèftfiil beattCDiip |pl«slKureiiiq|foii: 
B'aoroit pn l'espérer. 

Lorsqu'on eut élevé les nurailles à une eeruine tesleor , 
il fallut «batlre la nunore du vieux temple , et qui fiil bit, 
IjB dix-M^èi||e iour du mois de juin, t?ee bien de It peine 
etdu dan^r , et auâ an ^^and refrel deplasieon penaa- 
aes. Oa y avilit prêché jntqa'alon, et oa prêcha toajaara. 
daaa ses aumillee, à rexteptioe de deax diamebes^ oè l'a» 
Ifit obligé da s'aaaeaibler daaa to grange da siaav Àbrahaai, 
Beymaad , da Saatlep. 

Oaleva la ramura du aoaveaa teoupl^ lea tt, f5 et M 
juillet. On y invita, de toutes les liiHiilles, anepersonaeetaa 
leur donna à manger do pain et du fromage, et du vin à cha* 
cun honnêtement et en petite quantité ; les conseillers des 
douze et les charpentiers mangèrent ensemble, à part. Et, le 
25 juillet , jour de Saint-Jaques, la petite cloche , qu'on ve- 
noil de remonter sur le clocher de ce nouveau bâtiment, se 
lit entendre. Le peuple, qui s'étoit assemblé à l'église au 
&on du tambour pendant qu'elle avoit été dépendue , bénis* 
soit Dieu de ce qu'on avoit si bien réussi, et en répandoit 
des larmea de joie. £o effet , Toa avoit ét^ favorisé du Sei-. 
gneur d'une manière particoKère, taat par le beau tena 
que paroe qu'il n'arriva à personne anena aoeideat fâcheat , 
çe qui aaimoit de pbis eo plus le ooarage des coadaeteara 
<;t des ouvriers. 

Ca temple étant laialiriasé , pa le lit cpiivrir par des cpa^. 
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\reurs de Foociue, en Bourgogne, nommés Pierre cl Claude 
Fumée, pour le prix de vingt-quatre écus blancs; la chape 
fui couverte , dans la suite , par le nommé Pierre Goy, de la 
Combe au Moussiiion (Moucheron). On y employa , en tout, 
•nviroD cent- cinquante milliers d'ancelles, et les charpen- 
tiers, avec d'autres personnes , posèrent l'aiguille, le pom- 
meau et le ferblanc à l'entour de la dite aiguille; ils firent 
aiMii la f oùte , à la journée , a.veç des ouvriers qu'on leur 
donna pour les aider; les communièrs fournirent cbacQOi 
deux lambris pour la faire , et aussi chacun deux baudrons 
pour le plancber , que les utètM» charpentiers firent aussi, 
conjotelemeiit avec des eonmiBiers. Les bancs, taot des 
honneft que des femoies, forent faits par les conrauniers ; 
cea qoi étoiantmoyenés ea laisoient uo par ménage ; d'au- 
tres se réaniisoieni en deiik on trois ménages, poor en dire 
un ; la commune ne fournit que les clooi nécessaires. 

Les fenêtres avoientétéTaites et posées par mettre Nico- 
las Benson , menuisier de Romainmôlier, qui en avoit pris In 
tftdie poor le prii 4e cinqname-deoz écos blues et cinq 
bols. Tool fat ainsi fait et achevé poor ht commnnioo de 
Neél de In dite année 17i(^, à rezeeption de tn chaire , do 
plancher sur h voAte et de qnelqnes ouvrages au doeber ; 
la chaire fat faite ensuite , par nn menuisier d''Amaj, poor 
le proE de ésnt Serins , et le reste fot achevé en 1798 , lors* 
que la grosse cloche fnC pendue. 

On déboursa, pour In construqtion de ce temple, la 
soouM d'environ huit -grille florins, non compris la dite 
chaire, ni ce qu'il en eq/ùm^ , en 1798^ tant pour pendre la 
cloche que pour quelques auirss articles. Les journées seules 
que les eomnoniers ftrent gratis, pour cette bAtisse, en les 
évaluant i un prii nisoonable , s^ serQiest montées environ^ 
à la même sorain0. 

On demanda quelques eontribuiiops volontaires aux j^o&r 



sesseurs des montagnes de rière la commone ; U plupart n'eo 
i firent point. La comniune de Bursins doDM vittgt-eiaqfio- 

rias; madame la baronne de La Sarraz un sac de mèele;^ 
monsieur Hollard » poar le Croset , un éco blanc ; messieura 
de la yille de Morges trente flerina, dMB tacs de bled et 
demi-cbar de vîo. On a'engagea , en reeonnoiiaanoe, de lala» 
ler mettre i un bnna lea armea de la dite ville • lequel doi^ 
aervir pour leura députée, quand ila viennent à leora montai 
gnee , aana que leura. fermière et domeatiqnea puiaaeni a*e» 
prévaloir ; le tout , à forme d'un billet qu'on fit à œ aiqet , 
dont chaque partie reçut un double. 

Tooa lea particaliers qui habitoientbuiu de la eoaunttno^ 
ne firent ni jooméea, ni contributiona» à l'eiception de la- 
ques Mey lan , demeurant à Bërole , qui donna un éen blanc • 
et David et Daniel Reymond , demeurant rière Genève , qui 
' donnèrent deux écus blancs ci demi. 

Les susdits gouverneurs, Daniel Nicole el Abraham Mey- 
lan, ayant rendu leurs comptes, au mois de janvier 1727, se 
trouvèrent encore redevables à la commune de la somme 
d'environ six-cents florins, après avoir donné à chaque com- 
munier trois batz , au nouvel an , sans cependant avoir riea 
emprunté de personne. Us furent remerciés par le Ck)nseil , et 
il leur donna , en récompense de leurs peines, à cbacun une 
j place dans la dite église , au premier baoc i mtân gaucho 

« de la chaire , an bout de la grande allée. 

11 aemblera que les particuliers qui avoient Tait de si for- 
tea corvées en dévoient être aocabléa, mais ila convinrent^ 
toua qu'ila n'en étoient en rien reculée, et ila ne pouvoieofr 
aasez eiprimer leur contentenwnt et leur aatiifietion de l'ai* 
aance et de la oonmmdité qu'on a'étoit proenréea en bftti»^ 
aant, et de ce qu'on a voit réussi mieux et à moioa de flmia 
qu'on ne a'y étoit attendu. 
Ce temple fut vu et examiné par le magnîGque seigneut 
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baillifile Homuinoiùticr et par monsieur Mariio , arcbitecie 
de LL. EE. , qui fireol paroltre leur saiisfaciion lant sur la 
Corme qui IuUToit4cédMiiëei|M mr laÏMMière doit Uaroit 
élé eom trait. 

IiMëtnuigera y Teioiest en fMk, tomles dâattBclMt, tur- 
tont dès qu'on yeat introdnit le cbaot d«s PUHunet» am le» 
trottpetlii. Ce Ait le jonr de PeaiecMede eette a«i4ei7S7 
qa'oft commença à t'es earrir » et ce lîaC les ■ommrtn David , 
Abraham, Joseph-etNieeltt-Beniel, tous quatre, fils du sieur 
Abraham Meylan , goaveroeiir en 1726, qni en firent reasei. 
Ces jeune»^eos, qui savoient chanter en quatre parties, 
apprirent à jouer de la trompette avec des Allemands, et en 
t ès-peu de tems, sans qu'il en coulât à la commune autre 
chose que les (juatre trompettes, qu'elle acheta, à Berne, au 
mois de juillet 1727. On a'éloii servi jusqu'alocs de trom- 
pettes empruntées. 

Ce seroit ici le lieu de parler de la dédicace de ce tem- 
ple ; mais, comme il ne s'en fit point, cela me dispeniera d'en 
Mre le récit. Monsieor Bridel , po«r lors.niiiHtreao Ownit, 
ne troova pia qn*il Mt néeeaiaire de fiiire la dédieaee d'un 
temple sitaë à la plaee même de ceini qni eiistoit anpara" 
vant, et oli l'on atoit constamment prédié, -esoepté deux 
^oîs; le pmiple» cependant, s'y attendoi». snrtont lorsque le 
Vâtiment fut entièrement fini. Le Conseil , qui n'ignoroit pas 
que le dit monsieur le pasteur n'inclinoit pas à faire cette 
dédicace , ne crut pas devoir la lui demander, puisqu'il loi 
paroissoit qu'il devoit la faire de son propre mouvement; 
d'ailleurs, on ne regardoit pas cette cérémonie comme abso" 
lu ment nécessaire. 

11 arriva cependant que monsieur Agassiz , qui avoil élé 
pasteurau Chenit, au commencement du siècle, y étant venu 
pour quelques affaires, fut appelé à y prêcher , le 31 novem- 
Im'O IZ28; et, comme c'éloit nn homme de grands talons , il 



¥ choisit un texte relatif aux circonstances, et, en l'expliquaDt, 

t il es fit rapplication au nouveau temple et aux trompettes, 

pn sorte q«e ce sermon fut considéré comme une très- belle 
<)édicace ; il en fut remercié par le Conseil , qui mène Im fil. 
■De honnêteté à ce sujet. Le texte qu'il choisit mi contenu, 
au chfepitre huitième du premier livre de» R^is, venecdix* 
^iHt : c libiis rfiternel dil à David., mon père : quant à ce. 
» que tn as ci m-ccaw de bâtir me maisen à mon mom , la 
< a» bian thit d'avoir ea cela an coior. » t Fou» èim, 
\faii, aie. «. 

Lea faleriaa du côté d« veaA da dit tèinpla foraM fiiites. 

an faDoéel73S^att eo iiiéflieiaiiia»ciicaavril'latpiliarsavco 
^ des plaachai ^ le toat coAta environ aept-centa florins. 

( L*horIoge fîii bile et posée , an Tannéa 1787, par lea frè». 

rea Moïse et Iiaae Golay , ce qui causa qnelqoa ehaogenaat. 

dans la disposition du clocher : on fit des planchera ao*de8- 

sus et au'dessous des cloches, qui furent réhaussées; tout. 

• ecia coûta à la commune environ douze-cents florins. 

Ici finissent les mémoires de feu mon père , qui étoitgOtt-, 
verneur , pour la troisième fois , la dite année 1737. 

J'ajouterai encore deux mots concernant ce temple, pour 
^ ne pas y revenir dans la suite ; après quoi, je reprendrai l'or-. 

• dre des dates précédentes. 

En l'année 1749, la pyramide qui portoit l'aiguille du 
clocher fut brisée et abattue d'un coup- de vent, qui jeta tout, 
le débris dans le champ de la onro; on fit venir un maître 
^ ferblantier , résidant à £chailens, ponr la rétablir ; les frais . 

Qccasioanéa pat cette réparation coûtèrent envin» qnîaie*. 
cents florins. 

Dès>lors^ on a lait qaelqaes antres p^etilas réparations à ce . 
Mplo, et l*on a été obligé d*augflMnter le nombre des bancs, 
V» l'aocroisaemeni snccessif de la popnlation , et 11 a été re*. 
convert à nenf , en Tannée 1763, ponr la |ireniière fois 
^nis son établissement. 
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Les partâcnliers da Chenit se trouvanl; fort incomnodés 
d'être toujours obligés d'aller as Liea poorieproearerie 
tel qni leur étoU nécessaire, la commoê prit le parti d'en» 
fOyer à Berne nn député , muai d'une requête à LL. EE. , 
pour qu'ji iw plàt d'établir aa Chenit un magazin à tel, 
pour le lOotftgMMnt et la fMilité taat des babitans de cetta 
coaunamaté qaa des moatagaet qai ea 4épeodeat.Ce dépo- 
té, qai éloit le sieur Diaaîel Nioola» aaeiaa gooTeraaar, 
e'ëuat readn à Bcrae et préaeoté , le 7 jaillet de la dite aa- 
aëa I7i7, à raadîaBea da aoUe et maipiilkpie leigaear 
JeaB*Jaf|aee Sianer, direeteor des aele, il eat la boatd 
d'eatdriaer taat d*an teais , et laae aatre déaiarelie , la sas» 
dite reqaéte, ea chargeaat E^* David Nieale, coamm dei 
lels au lieii , qai te traiifoît alors à Berae, de teair, d'ores- 
ea-avaat, aa Chealt, ua nagaiio deeel toiffoorsoBTert, poar 
la commodité de celte commuae, ce qai fiit rédigé aa pied 
de sa paienie , et sigaé et scellé par le dit seigaear diree- 
tear; et» dès-lors, cet octroi a eosoa effét, aacaateatemeat 
géaéral. 

§. 92. 

Les aaaées suivaotes foat noe époque assez méÎMrable 
pour toate la VaUée, poar que j'ea fimse aMotîoa , palsque 
les trois coommums eareat à soateoir trois procès coasidéra^ 
Mes, l'uB après l'aatre^ à rocQssioa de leun droits de bp«> 
chérage ; j'en parlerai très-succiDctement , vu que les pra* 
cédures sont dans les archives de la commune , et que cens 
qui pourroient souhaiter d'en être instruits plus à fond 
pourront y avoir recours. 

Le pi emier de ces procès qui parut sur le bureau leur fut 
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intenté par monsieur d'Aubonne, qui prétendit les exclure 
du droit de bochérage sur sa montagne des Plats , en veritt 
de l'abergement de 1543, fait à BunÎDs et Bartigny, anr le 
tarriloirt «Imqaek cette montagne est située, d'autant qae 
cet ftbefgeaient lui en donnoil la propriété. De leur côté, 
les comiDUBes de la Vallée prétendoient avoir ce droit , et 
mène celui de pouvoir y établir des bois de réserve en leur 
fiiveiir, ea vertu de la réserve ;de François de LaSarraa, 
dans la vente de iS44, de la prononciation sonveraine de 
1664». et antres titres, de sorte qu'elles vooloient, peut^ 
être, un peu pins ifo'elles o*auroient dA. 

La procédure ayant été instruite painlevant la Justice- 
inférieure de Romainnôlier , elle rendit, le 4 juin 1798^ 
une sentence en Giveur des dites trois communes, fondée 
sur ce que cet abergement ne pouvoit pas déroger au titre 
ée 1344, qui se justifioit par la pronoociation souveraine 
de 1GG4, en venu de laquelle ces communes dévoient rester 
dans le paisible possessoire de ces bois contestés , et doot 
elles avoient joui dès-lors. 

La chose ayant été porlée en appel , par-devant la noble 
Cour Baillivale du dit Romainmôlier , le 19' jour du dit 
mois de juin , elle confirma la dite sentence , en se fondant 
sur les mômes motifs, et surtout, en ce que l'abergement en 
question étoit entré dans la dite proDonciaiion souveraine 
de 1664. 

Cependant , ces communes eurent le malheur de perdre 
leur cause, à Berne, par arrêt de la suprême Chambre des 
appellations, en date du 7 |anvier 1729, et cela, dit«on, 
seulement pour une voix. 

Le procès qui suivit fut celui que ces truk communes, de 
concert avec celles de la baronnie de LaSarrai» soutinrent 
contre monsieur de Bournens , qui leur contestpit auni le 
droit de bochérage sur sa montagne des Mouilles, autre- 
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ment pré d'Etoy, qui appartient, aujourd'hui, à la coflimooe 
de l'Abbaie, par acquis fait il y a quelques années. 

La procédure fut aussi instruite par-devant messieurs les 
inférieurs de Romainmôtier , où il fut condamné, |»arteil- 
leoce du \2 décembre de la dite année 4 729. 

La sentence baillivale du V juillet 1730, fut conforme 
à la première, et, le 16 mars 1731, ces deux sentences fu- 
rent conGrmées, à Berne, par la suprême Chambre des ap- 
pellations, ce qui ne rebuta pas monsieur de Bournens: il 
appela donc de celte sentence par-devant le Conseil sou- 
verain des deux-cent , où il fut encore nier i toi rement con- 
damné, par arrêt du 13 décembre de l'aonée snifaote, 1739, 
en coutirmation des trois premières seotencee. 

Poar avoir une juste idée du troiiièaie proeèt, dont il esc 
ici question , il faut se rappeler ce que l'on a dit plus- 
haut, à l'occasion de la délimiution fiiile, l'année 1670» 
des mas de Pré-Rodet et des Âmbnmex. La commune de 
Bursiosavoit déjà été condamnée, en l'année 1704, à se sou- 
mettre à eeite délimitation, comme devant servir de limites 
h son territoire du c6té d'orient; les pariicoliers de rière le 
Brassas y furent aussi condamnés , en 1715, et obligés, 
comme on l'a remarqué ailleurs , de payer le terreîn qu'ils 
ont-an-dsssns de cette ligne. Il ne restoit pins que monsieur 
d'Aubonne, qui , pour trouYor un moyen de foire monter sa 
montagne des Gmnds-Plats au-dessus de la dite ligne, a'a- 
visa de foire eouper des bois sur la montagne nommée les 
Droiê-CkaUtê , ou Chalet à Boek, qui appartenoit alors 
àla comnmne de Chéserex. Cette comnrane, à raison du 
territoire qui Iniavoit été assigné par le partage des Am- 
bnmex, et les trois communes de la Vallée, à cause de leurs 
droits de bochérage sor le dit mas , firent gager, de con- 
cert , les oiiYriers qnl y travailloient. Monsienr d'Aubonne 
prit foil et cause en main , soue préteite que ce terrain et 
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bet bois loi apfart'Moieil; el, après um loigM goem de 
ntodats Mitre Isa parties» qiatre eomBumca se virent 

* obligiii^eie Marner en droit, pour le débouter de cé pré- 
* possoBHHre. Dè^ià, il s'inslniisit ooe precëdupe fort- 

^ prolixe, percevant la nobl e Qpur baill|«ale d'Aobonae, oà 

* «Hollldébattiie. les 10 e4l|i|>Mbre.l78>, et oli il fut 

* <>oadaÉtnd^s'en tenir & la déUiritatîen de Tan 1670, qui 
deroit'sillvde bmes, à sa noatagne, de ce eAlé-li, et, de 
*plus, à la réparation d« dommage eamd aui communes, par 
lâ coupe de ces bois. 

Cette cause ayant été portée par- devant la suprême 
Chambre des appcUaiions, à Berne, y fut examinée et plui- 
dée, les 2, 3, 5 ei 6 février 1733, et il en résulta une coo* 
firmalion pleinière de la sentence baillivale. 

Monsieur d'Aubonne , supportant à regret sa condamna- 
lion , chercha un moyen d'en revenir : il adressa , pour cet 
effet, un mandat aux sus-dites communes, daté du 10 juillet 
•dite ann^, par lequel il leur manifestoit qu'il étoit dans le 
dsiorin de sopplier LL. £E. de lui aeeorder on relief des 
deu sentences ci»deMUs indiquées , en vertn des titres nom 
féaux «(u'il avoit recouvrés dès-lors, et lessommoit à con«' 
sentir à ce qn'il fftt rdintrodoit en cause, à début de quoi il 
les ciaait à paréitre, à Berne, par^devant la sopréuM Gbam* 
bre, rm le 10 aoAt sniiant, pour lois, voir obtenir le dit 
reliet 

Les députés des eoamunes ajrant paru au )Our namaét 
la cause fut plaidée en plein, de part et d'antre, et« par cer- 
tainaa raisons , le jugement fat renvoyé au 84 du dit mois ; 
mais, le dit monsieor d'Aubonne ne trouva pus à propos 
d'attendre ce jugements il lit faire des propositions d'acv 
commodeuMut à ces députés , qui ne purent les accepter ; 
enfin, le 23 août, veille du jugement, il passa expédient, en 
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se désistant , avec dépends, du relief qu'il ëloit venusollt- 
citer, et» par-ti, la cause fut enfin terminée. 

§. 93. 

Ce fut damée tems que les trois communes de la Vallée 
firent QD arrangement, avec celles de lâ Baronnie de la 
Sarraz, pour le droit de bochérage que ces derniers avoient 
dans la Vallée, en vertu de la réserve de 1344, etqa'il ieor 
lut assigné, en place de ce droit géaënii» un cantonnement, 
aitnë dans le territoire de rAl>iMie, au penchant occidental 
des montagnes de Hollendruz et de Montendroz, qui tient» 
en loDgoeor , depois proche de Petra-Feliz , josqaas tue 
Combes de Cuney, par les limites désignées dans la transae- 
Cion qni en fut bite. stipulée par Eg* Vallottoa , Curial de 
Vallorbes » et haut-forétier , pour LL. EE. , sons la date dn 
1^ oetobro de Tannée 1733 ; ces limites embrassent encore 
le bois-rond , situé à Toecideat du chalet des petits>prés 
de Bière, no peu à bise du bois de la Rolai , dont ces com- 
munes de la éaroonie ont ta moitié. 

5.94. 

Quelque tems après, la ville de Morges demanda, à 
LL. EB., ta permimioi» d'eitirper le bois bannal de la c6te 
de Burtigoy, pour boniOer le pâturage de cette montagne; 
cette demande ayant été communiquée aot trois communes 
de la Yatlée,- elles s'y opposèrent, comme à une chose con» 
traire à leurs droits de bochérage. Cependant, après bien 
des démarches, de ta part de celte ville, LL. EE. permirent 
enfin, par arrêt du 91 lévrier 1737, t'eiiirpation des deux 
tiers de ce buis, en ordonnant que le tiers qni resieroit ap- 
partiendroit, en propriété, è la dité ville , sans Jamais pou- 

10 



voir être extirpé. Elles accordèrent en même tems , à litre 
de dédommagement , aux dites trois communes , le* deux 
tiers du produit de lu vente de celui qui devoii être extirpé, 
ei l'autre tiers à la dite ville. Elles remirent , de plus , en 
lonte propriété , aux dites coromuoes, le bois de la côte de 
Pré-Bod*t, pour servir au maiatieo des ponts, planehes et 
autres bâiimeos publics, sans, que ces Gommuoès fassent 
obligées d'en requérir la marque; réservé* à la ville de 
Iforges, le droit dans ce bois, pour rnsage de In dite mon* 
tagne de Pré-Bodet. . 

S. 95. 

Le monde croissant et se multipliant de plus en plus, 
daus lu communauté du Chcnit , au point que , par un dé- 
nombrement qu'elle ûl cette année 1737, elle se trouva 
composée de deux-cent et quarante-cinq chefs de famille, 
qui avoient, enlreas tous, le nombre de près de quatre 
cents eufans , depuis l'âge de six ans en-dessus, elle pensa 
aux moyens d'établir une cinquième école, pour que la jeu- 
nesse pût mieni être à portée de recevoir une bonne ins- 
truction, ee qu'elle reconnoissdt, de plus en plus, comme 
un article très-essentiel à la société , et aussi pour que les 
régens, qui ne pouvoient plus y suffire, fussent un peu dé- 
chargés ; mais, comme elle n'avoit pas encore des revenus 
suflisans pour payer ces régens sans le concours des parti- 
culiers, éloient obtigi's d'y supplé(!r , chacun à propor- 
tion de ses (acuités, siiiv;iiu les rôles que le Conseil diessoit 
à ce. sujet, et qu'elle auroil plutôt voulu les décharger de 
cette paie, que de l'augmenter, elle prit le parti d'envoyer 
è Berne le sieur Daniel Nicole , juge , qui éloit gouvemenr 
cette année-là, aux fias d'obtenir, de LL.EË., la pet mission 
d'établir cette cinqaième école, en les suppliant de donner 
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^tf éqM <if M d« lew cbarttë, en fiiT^or d« ce wwnl éu^ 
Uiiseiiieiii. 

• Ce député, étoBi allé à Beroe, au mois de février de Tea- 
oée suivante 1738 , obiiot , de la booté de LL. EE. , la sus- 
dite perouasioii, et, de plus, la sonme de quioxe-eeiits 
lorÎDs, ptr UQ gracieiu octrei, de leur part, en date do 12 
dn dit mois, ara conditions qne le revenu annuel de cette 
tonne ternit employé à suppléer à la paie des ditt régeos. 
Le conseil dresia ensuite un règlenent , uot sur la manière 
dont ces régens devroient s'acquitter de leur emploi que 
sur celle dont ils seroient payés , après avoir fixé le salaire 
de chacun d'eux. Tout cela fut approuvé par le magnifique 
seigneur Baillif de Romainmôtier, le 17 marssuivant. 

Dès-lors, la dite commune, à mesure que ses facultés ont 
angmeulë , u déchargé en entier les particuliers de la paie 
de ces régens, et a aussi augmenté de quehiue peu leur sa- 
laire, qui se trouve encore fori-modique, aujourd'hui , par 
le changement des circoDStaoces. Celte commune a aussi 
déchargé, peu-à-peu, les dits particuliers de certaines tail- 
les, auxquelles ils éloicni asireinis, par exemple : de la 
garde journalière au Scniier , qui se faisoit à tour de rôle, 
du bois pour le chauffage de la cure , qui éloit fourni et 
voilure par les particuliers 

§.96. 

A mesure que le monde avoil augmenté dans cette com- 
mune, les arts s'y étoient aussi multiplies , et , déjà dans ce 
tems, la profession de lapidaire éloil répandue dans loule la 
commune. Cela occasionna, à-peu-près dans tonu s les mai- 
sons, un changement général , surtout par rapport aux fe- 
nêtres, que l'on faisoit, avant cela, extrêmement petites, et 
qui, par-l&, ne pouvoient pas donner assez de jour pour 



travailler de cette profession ; cela apprit a«6»ff à étabfir 
des fourneaux , ou poêles , pour chauffer les chambres, ei> 
tems d'hiver, usage qui n'éloil pas eutort codmi au com- 
niencemeot da siècle. 

C'est aussi environ ce tens qu'il conneiiQi 4 s'éteMv été 
marchands, qui aehctoieat ces oovnigei, et les veedeieni è 
Geoève, d'où ib rapportèrent, pea-i-pea , en éebaege, plu* 
denrs ehoses dont OAs'ëioit passé jwqn'alors, et 4vî aveieai 
leur utilité, Josqa'ib on certain point, et qoi proonrèrent, de 
pitts en pins , à ce petit eofn de pays, de noofellea cmmm^ 
dités. n fiiot cependant avener que, parmi ces nonveautéa, 
il s'en est trouvé quelques-unes de simple curioaité ,* qui 
n'ont servi qu'à fournir des alimens au luxe , quîcommeaiQa 
aussi h s'y introduire , et qui y a fait plus de progrès qu'il 
n'aurolt été â désirer. 

Ces coflunenoemens de commerce apprirent à connaître 
Totitité qui se trouve de bire entrer dans un endroit Farw 
gant de l'étranger; plusieurs personnes apprirent, par-là , 
à tirer un meilleur parti des pâturages ; quelques-uns se mi* 
rent à amodier des montagnes, qui, dans les tems prëcédens, 
étoient toutes tenues par des étrnngers , qu'ils éloignèrent 
peu-à-peu , aiiirant ainsi chez eux le benélice do ces amo- 
diaiioos. 11 s'établit aussi des marchands pour acheter les 
fromages, tant pour les revendre dans le pais que pour les 
envoyer à Lyon , en profitant des privilèges que les Suisses 
ont dans celle ville . à ce sujet. 

Les choses prenant ainsi , tous les jours , une face plus 
nouvelle, on ne doit plus s'étonner si , aujourd'hui , ce quar- 
tier de pals se trouve si différent de ce qu'il éioit jadioi il 
ne fsittt pourtant pas s'imaginer, comme quelques-uns le 
pensent, que tous ces changemens n'ont fait quedumaldang 
cette communauté : je crois, au contraire, avoir raison de 
dire qu'ils y ont été avantageux, du- moins pour le plue- 
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grand nombre , et qu'on ne doit regretter que ceux qui y 
sont arrivés par une suite de la fréquentation des étrangf^rs, 
€C qui s'y sont iotroduits à leur imitation, en tant qu'ils 
peaveot causer pr^udice à la probité ei à l'esprit de liberté 
Batvrelle. Jesouhaiterois, par exemple, que l'on eût retenu 
cette simplicité de mœurs, cette candeur, cette naïveté , et 
cette fraochise» d4Mitla diatimulation , la subtilité, la flatte- 
rie , et aae fiMie pilaliqiie oot pris la place chea oo grand 
■•mbre. 

S. n. 

ta de teaa aprèe, la proiBiiîeB de rMoferie <d petil 
prit nainaMe dan la caamiMitë d« CiMak, et , eeiUBe 
elle 1 beaiiomp.oeMrilMié à y fartiler ees «•■neBoeneai de 
coauneree doot m vieat de paKer, j'ai cra qu'il neaeroic paa 
hors de place de €yre ici «i détail daeeaneBoeneatet des 
ptegrèt de eettt prefenioa , daas rea^niace qae le leeteer 
voudra biea me pardcHier cette digreasioa , qei Bi*obUgera 
à awpeaiire pèwr gaetgae leaM la saite de mom récit, 

Ob dit que cette profeasien était eoeeie ignerée dans le 
ftlt^Vaad aa eenuMoceieat de wMre siècle, et roa 
préteadqa'eHe y flit iatrodtaiie par «a Praoçaii» qei viot a'é- 
tablir à Nyoa , et qai y lit quelques élèves; dès4à, elle se 
répaadflt peii4-pea daas quelqaesHwes des antres filles dm 
pais et particalièreBseBt dans celles de Balle et delleadea. 

Les horlogers de ees villes • étaot parveaat â un oeruin 
■oïDbre, s'adressèrent à LL. EE. , en l'année I7S3 , et les 
supplièrent de leur aecorder une maîtrise, conteoaDt divers 
articles, pour servir de règles tant aux maiircs qu'aux ap- 
preatiCi, c afin que, par ce moyea, ils pussent parvenir à 

• une meilleure débite de leur marchandise , et procurer un 

• avantage au paît, et à eux en particulier * 



Sur cela , LL. £E. leur accordèrent leur demande , en 
donnant leur approbation à celte maUrisc, d'intention 
qu'elle serviroit de règle pour le Païs-de-Yaud , et qu'il s'é- 
tabliroit des corps de maîtrise dans chaque bailliage où il y 
auroit le nombre de boit maîtres horlogers. 

La plupart des articles de ce règlement' ëtoient asses 
onéreux, particulièrement ceux qui coneemoient Tap* 
prentissage, qui devolt être de cinq années» après lesquelles 
il falloit travailler trois années en qualité de compagnon , 
avant que de pouvoir obtenir une lettre de maître ; outre 
cela, on ne ponvoit jouir de oe privilège qu'après qne la 
maîtrise anroit examiné et approuvé le chef-d'œuvre qui do- 
voit lui être présenté au bout de ces huit années de travail. 

Tontes ces difficultés, jointes aux frais qui en résultoient, 
et à une finance considérable qu'exigeoient alors les maîtres 
qui éloient disposés à se charger d'apprentifs, n'étoient pas 
propres à encourager les jeunes-gens à se vouer à cette pro- 
fession : les uns pouvoient se rebuter pur la longueur du 
terme de ces apprentissages , et les autres par défaut de fa- 
cultés. Ce dernier cas, qui n'est que trop général dans toute 
la Vallée , paroissoii un obstacle assez-invincible pour pou- 
voir se persuader que celle profession pût s'y introduire un 
jour ; aussi , il s'écoula une assez-longue suite d'années , sans 
que personne se mît en devoir de s'y vouer. Enfin , en l'an- 
née i7iO , il se trouva un jeune-homme , nommé Samuel- 
Olivier Meylan, du Cbenit , qui , ayant franchi ces difficul- 
tés, entra en apprentissage à Rolle. Deux ans après, on autre 
jeune-homme , à l'imitation de ce premier , alla apprendre 
cette profession dans le comté de Neuchàtel , et un iroisièoM 
l'apprit aux environs de Genève. 

Ce premier horloger, ayant fait son appreniissago, vonlni 
s'établir chez lui, pour y travailler, mais la maîtrise de RolU 
lui forma bientôt action, pour Tobtiger à renivoyer on ap« 
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prentif dont il s'éloit chargé , puisqu'il ne lui éloii pas per- 
mis de s'ériger sur le pied de maître sans avoir satisfait à ce 
qu'exigeoient les lois de la maîtrise. 1! s'y refusa d'abord , et 
prit la résolution de se défendre, ce qu'il tii pendant quel- 
que tems« au bout duquel il aima mieux s'expatrier que de 
souscrire co que la maîtrise exigeoit de lui. Il quitta donc le 
Clieoit, pour aller s'établir dans le comté de Neufchâtel , où 
il emmena son apprentif ; après y avoir fait quelque séjour, 
il alla se présenter par-detant la inaUrise de Moudon , pour 
y fiiire sod chef- d'oeuvre ; à quoi ayant réussi , il obtint sa 
"lelire de maître; dès- là , il vint s'établir chez lui , pour la 
aeeoode fois, sur la fio de l'année 1748. A son arrivée , il 
pensa d'abord aux moyens de M sovitraire à la dominatkm 
^e la maîtrise de Rolle. U connmiqoa son dessein à toa 
appreolif et à no de ces premiefsoovrieridosi j'ai parlé ei* 
•desraa, qoi désirait de s'établir aa Braanis; ils prirent laré- 
«olotion de travailler de coneert et à eommnm frais, pour 
tnniràbent de cettn entreprise. Ponroetelfet, ibadreàsèrent 
i LL. E6., au iMis de janvier de Tannée suivante, nne très- 
homble reqoAte , anx fins d'être libérés ,. penr nn teoM, des 
règles des maîtrises da Pirito-de-Vand. Cette requête eonte- 
'noit des motifs très-pressant, qui lurent écbniéa fkvorable- 
ment de LL. EB.: eHet leur accordèrent, par un gré* 
cieux octroi, daté du 5 février 1748, la permission de 
travailler de «eue profession jnsqu'ft ee qn'ils fussent par- 
venus au nombre de huit experts maîtres ; elles les libéraient 
de toute mattrise et règlement, c pour aussi longtemps que 
t LL. EE. le trouveront à propos, et que l'en ne leur don- 

»nera pas lien d*j apporter du cbangement » Après 

avoir obtenu cette concession , ces horlogers s'arrangèrent 
entr^enx, pour lesiraisqui en résultoient; ils dressèrent en- 
suite nn projet de règlement, pour maintenir une bonne bar- 
inonie ensemble , et pour empêcher que cette liberté , qui 
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qui venoil de leur être accordée, dégénérât en abus. Pour 
cet effet, ils formèrent une société , dans laquelle seroieni 
introduits, dans la suite, tons ceux qui voudroienl profiter 
da bénéGce de cette concession , en payant leur portion com- 
pétente des frais qu'elle avoit occasionnés, jusqu'à ce que 
les premiers fussent un peu dédommagés, après quoi, celle 
société formeroit un fonds commun , destiné à CiNirnir aux 
frais ultérieurs qu'elle pourrolt éirf oUi|é« tfe supporter à 
l'aveoir. Ils rësdluroot , eafia , d'avoir hb ragîalre • et i'y it- 
tërer ce qai leur purettreit aécesetire. 

OMoA, wi priBien melirte eoumencèresl snoceesive- 
neot à prendre des apprentis , et, qeelqae tenu après» la 
«Ulriw de RoUe le«r ayaat deaMadé faite» . ila leur ré- 
peadireat qa1le en agiMoieat aiaii e« vimi de i*oetroi qa'îl 
«voit phi & LL. ES. de leor aoeorder. 

Cette rtfpoofe m talisSt pa» tatlèrenMai eetie Ballrise; 
aHU leur adreM eMvite «i OMadat bailllval, ^ai ordeaaoic 
à eea IraHeseri de lai remettre nae eopie t idîMtfe da aei 
4ieiroi» ee qa*ile exécatèreat, a« mois de {aavier de raaaëa 
4751 » etaiete de t'atiiier dee dtflkaltde» 

€ette eeeoMle déaurehe de la anItriM de Eelle deaaa 
de la ddflaace à cea iMrloien : ile ea ceoclareiit qu'elle 
aveit ei vae de les anajaltlr de nooTeaa , ea clptrelnat 
quelque préleile poor bire révoquer cet ectroi. Celle idée 
les engagea . de plus en plus , à être sur leurs gardes , pour 
ne laisser introduire parmi eux aucuu abus, et , pour mieui 
y parvenir, ils prirent la résolution de mettre de côté le 
premier règlement qu'ils avoieul , et d'en dresser un nou- 
veau , qui fût relatif à celui des maîtrises du Pays-de-Vaud, 
excepté pour le terme des apprentissages , qui ne seroient 
que de trois années. Ce règlement , étant dressé , fut pré- 
senté, le3t juillet 1751 , au magnifique seigaeur ixtilliC de 
Hofqaianôtier» qai l'autorisa de soo sceau. 
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L'amée MhnMê » l«tttM le» mattriseft da ffiji-dt-Vaud 
■ è t wli itt ^ coBCeft , > LL. EE. , uaeTepirlteiita<lM>efe 
ibriM de reqaèl*, 4»m lâ^pell* elte. ■kpoioieiit feit4itt 
iMfpladMrs Mib, pottr ftire eoonoiiro fmniHIt qili 
vdiiiitêr«it pMr le piys d'en établir dtm teteadroitioè II 
■Ty «D amit pas . et ak îl y avait la a«tttira taffittai €hor^ 
logers pour ea former; eee neniears disaient : • qo'il éiah 
» biea-ftclieni pMr eux d'être soumis h des règles génantet, 
» pendant qne lenrs voisins de la f^allée-du-Lac-de-Jou», 
» soit bailliage (le Romainmôtier, celui d'Yverdon, et d'aa- 
» 1res lieux, qu'ils nommoienl, éloient dans une entière li- 
» berté ; que, n'y ayant aucune règle dans tous ces endroits, 
» il ne pourroii que d'en résulter de grands abus, qui len- 

> droient nécessairement à la ruine de cette profession , 
» quelles précautions que pussent prendre les maîtrises , 

> daas lears ressorts, ce qoi rempliroil le pays d'oatriers 

* pea-fonsés , et «a décrédlteroii tatateaMst les oamgas ; 
» t|aa ea a'ëtéli <|aa depait rdtablissenaat des «alirise* 

* qae cette preAmlaa avait leari , «te. » LL. EK, tréavè* 
rsat boa d'eavoyer , aax barlegers da CkeaH , aae aopie tfa 
la sas'dite représentation , A lèqaelle était jaiat aa naade^ 
aient amiable, qui leur ordoanoit de leur faire parvenir aa 
mémoire contenant les raisons et les réflexions qa'ils aa* 
rotent à exposer sur le contenu de cette requête. 

La socieié des horlogers, s'étaat , en conséquence, as- 
semblée, le 13 juillet 1752, résolut, d'uo commun accord, 
de répondre : 

c Que, ensuite du gracieux octroi qu'il avoit plu à LL.EE. 

> de leur accorder , en 1749 , ils s'étoient , dèa-lors, et les 

> Bisttfes, et lesappreatis, aiudés avec assidaité I cette 

> profèsaioa, easarle ^allséiaieBi déjà parveaas aa aoaibre 

> deoflieanlires, et ^> paar «npêcibar qa'll sa gliisài 

* parmi evi qaelqae abas , -Us atai e ait J ras sé aa r égleama t ', 
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• soient que, s'il y avoit des maîtrises dans tout le pays, il en 

• approuvé du magoifique seigneur baillil'; qu'ils reconnois- 

• résulleroit un grand avantage; que, même, ils avoienc 
> déjà pensé d*eD demander ane , en vue de faire fleurir 

• cette prefettiop dus leur vallon ; que, au surplus, ib s'ei 
M renettoient ce qa*U pliiroit à LL. EE. d'ordeuer à ce 

• sujet. ^ . ■ 

Us envoyèreot la réponse dont jo viens de rapporter la 
substance avec ene copie de leur règlemeot, en vue de faire 
connottre qu'ils ne cherchoient pas à ialredaire des abus » 
comme ils en éioient accusés indirectement dans la repré> 
sentation dont on a parlé, et, en attendant le résultat de 
cette affaire , cette société continua à suivie son règlement 
et à s'augmenter peu-à-peu , par l'iolrQduciion de quelques 
nouveaux maîtres. 

Les choses ajani reste dans cet. état jusqu'au mois de 
septembre de l'année 17oo, la société étant alors assemblée^ 
il y fut mis en délibération que. n'y ayant en encan ordre de 
JJé, EE.» i roccaiion de la requête des maîtrises dn pals et 
de la réponse.qn'on y avait blle«Jl poorrolt aniver que. ces 
maîtrises retoameroient à la cfaai^, et,- suivant roetroî de 
l'an t7^, peurroieat obliger la sodété 4 former une maU 
Irise entièrement conforme aux leurs. qu'il iroportoit, 
pour le bien général de la Vallée, de ne pas assujettir à des 
règles trop-pénibles les jeunes-gens qui voudroientse vouer 
à cette profession , d'autant que leur situation étoit bien 
différente de celle des habitans de la plaine. 

Toutes ces raisons, et d'autres, engagèrent la société à 
décider que l'on dresserait une maîtrise particulière pour la 
Vallée , dont les articles seroient beancon^4noias^onérenx 
que cenidesraattrises du pats, principalement pour le terme 
des apprentisfages et compagnonnages, et qu'on en demsii- 
deroit an pins lAt l'approbation. . 
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Celle rëiolution fat exécutée , au mois de oovembre sé- 
culif, par l'envoi d'no dëpaté, qui , ayant prëténiéà LL. EE. 
le règleoeni de cette nonveHe maîtrise , fol renvoyé à pe* 
retire par-devani rUlntire Conseil de coannerce, pour en 
fiiire reiamen. La chose aytni éié mise en eonmiiaion , et 
cene-ci ayant hit quelques obaDgeniens et angmebtationt à 
ce règlement «el eowidërd qne , s'il ëioit approuvé, il con- 
venoit d*y asrajettir lot villages limitrophes de la Vallée, 
pnisqoe LL. EE., en aceerdani nnelavenrà ceshabitans des 
«onugnea, verroient avec plaiiir qne lenra voisina, siinda 
à-pen*près de même, pnssent en profter; c*est-povrqnoi, 
ils tronvèreni bon de mettre dans la dépendance de celle 
maîtrise, non-eenlemeni les trois commnnantéa de la Tallée, 
mais awsi celles de Vallorbes , Vanlion , Joriens et Lapmn. 
Us donnèrent ensuite congé an député, en lui diianl que, 
dès que cette alBùre anroit passé, le tout sëroii envoyé au 
selgéenr builUr de Romainmèiîer, pour le foire parvenir au 
horlogers. Ils forent longtems en suspends sur le succès 
qu'ils en altendoient, d'autant qne ce règlement de maîtrise 
ne leur parvint qu'an mois de septembre de rannée I7W, 
quoiqu'il eAt déjà été approuvé le 10 mars précédent. 

Ces horlogers, tyant reçu leur règlement, s'assemblèrenc 
pour l'eiaminer et pour en régler les lirais, au pnyiment dee- 
quels ils employèrent le petit fonds qu'ils avaient d^à com- 
mencé ; Us prirent auni les mesures nécessaires pour le foire 
eiécuier. Tout cela fortifla encore leur lèle pour ravaneo- 
meni de cette profossioo, qui continua à se répendre, de 
plne>en-plus, dans la commune du Chenil , et commença , 
dès-lors , à pénétrer dans celles du Lien et de l'Abbaye. 

Nonobstant la bonne intention de ces horlogers, dans 
l'obtention de cette mattrise , et l'équité des motifs qui les 
avoient engagés à la demander, leof démnrohe fol envisagée, 
par la plûpari des communes intéressées, sur un lem autre 
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puktA éê vue : Celles d« Lie» » iê VàMmf ei de VtlIoffiMi, 
Mlr^aaiTM, «'aseocièreot po«r lever l'éiendart contre la ty- 
nmwèe , et poar foire repentir les horlogers du Chenit de la 
hardiesse qu'ils avoient eue de tromper LL. EE., eo emprun- 
tant les noms de diverses communautés, sans leur aveu et 
même à leur insça , et cela dans la vue de dominer sur elles; 
mais le seigneur baillif , mieux instruit sur cette question 
que ces communautés, ne daigna pas sealemeot écouter cea 
reprétMlalioM, «f Mourdar Mi mmb i b requête qee eee 
co—ee» m proposoieat d'adieieer à LL. SE., aareet ob» 
jec;aiaii, *emea ee> ■eeaeea «e predeiaireat paa bettecoep 
d'efet, el eee horlesen , étant traaqalllee à cei égud • ae 
aeagèrent plae qa'à faire iearir lear prtfiiea • en deaaaat 
tooa leurs soins pour que tous les articles de leur wmfiaB 
rdgleawat de aialiriae fuateat obaarvës atee te pla» ienipa- 
lense euctilade. 

Ao bout de quelques années , l'expérience apprit à ces 
horlogers combien cette maîtrise avoit apporté d'utilité 
dans la Vallée ; ils reraarquoient avec plaisir que , depuis 
son établissement , les jeunes-gens qui s'étoieot voués à cet 
art avoient fait paroitre beaucoup d'émulation pour s'y par» 
faet iga a t i, aie de preMra des eMiKd'flMive qai Imt êê- 
aeni beanaor* et qae, ea gdaéral, lea eawages qui m fidwi* 
qaeieat daaa la YalMe aeqaéreieat, de jear ea joar» plat 
de rdpaïaiiea daatrëcraager, et partîcaliAreaMatàGeaèfe» 
oà il a'ea fUsek le plaKgiMd déUt. 

Ifais, si , d'un côté, eet horl<^ers eurent cette aatiefae- 
tion , de i'aalre, ils eareat le déplaisir de voir qee cette 
profession commençoit à se répandre dans differens endroits 
du paîs, ou l'on ne suivoit d'autre règle que celle de l'in- 
térêt particulier de quelques maîtres , qui prenoieni , pour 
un petit terme, autant d'apprentifs qu'ils pouvoient en trou- 
ver, dout ils recevoient beaucoup d'argent, ce qui com- 
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meoçoit à former, dans ces endroits, une pépinière de mau* 
vais ouvriers , qui s'ërigeroient en maîtres à leur tour , 
pendant qu'ils n'auroieot qu'une légère teintore de celle 
proTeision, d'où ils prévo^oieni que, tôt ou tard, il n'en 
pourroit résulter qu'un grand préjudice. Ils uuroieot fort 
aonbaité de pouvoir remédier à tous ces abus, mais la chose 
B'ëtoit pas en leur pouvoir. Cependant, après avoir réfléchi 
sur tout celft, ils prireoc, en Fanée 1769, le perli d'en 
écrire ain aitree nntiriaee» ei leur propotaoi de te joindre 
à eux pour solliciter une maîtrise générale pour tout le pals, 
dont les réglée fassent émanéee de LL. ££., coaiaM OM lai 
d'Etat, ainsi que cela a lieu, en Aagleianpe, pour loutea las 
professions. Ces mat irises Mirèrent toal-de^ite daaa catta 
Idée, mais , loisqa'il fut question d'y travailler, elles se re- 
batèreat, sait par la diflicalié 4e l'eaireprise, sait par la 
craisie des Irais quMI auroit ëlë ■éceswira de sappartar 
paar sa coatolter aosembla , al paar aaaipiler ces règlaa. 

Las aaades snifaataa, la maîtrisa «al aMara d'aatras àé^ 
sagrëmeas; elle sa tit obligéa de soaiaair dea diQealtds 
avec deos borlagers de Vallorbaa, s'éiaUiraat chai en 
aanavaalair saivre d'aatraa réglée qna-callea de leur ca- 
price. La maîtrisa commença par las sommer amiealemeot 
de sa ooalbrmer aai rèf las» ma'», s*y duat refusés, N chose 
lat panés par-devant la magolfiqaa seignenr Baillif de Ro- 
main môlier , qai les condamna à souscrira à ce que la nm|- 
trise esigeoit d'eux; néaamoins, ib coatiauéreut i vivre 
dans l'indépendance, ce qui donna lieu è une seconde com- 
paroissance par-devaat le dit seigneur Baillif , oè il foreiiC 
de rechef condamnés. 

La coauMme de Vallorbaa prit, là-demus» bit al eaaaa 
en main , tout en se promelUtni da bira canaeilre à ceita 
maîtrise qu'elle n*avoil rien k oommandcr cbaa ellof ec" 
IMudant, elle Ail angora aandamqée , et écoadaiie de l*ap- 
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f el qa'elle mit voaltt iiteijeler lor celle teeieHce. Malgré 
teet cela, ces altercatioas ne fîireni rien asoios qo^annu- 
gemes à la naltrise • qoi supporta bien de« dépenses, à ces 
divers égards, eo particulier vienà-ms d*oii de ces horlogers 
qui, par sa nvravaise coodaile , s'éioit aiis hors d*élat de 
rembourser les frais qn*il avoit occasioniiés et qai fureat 
perdus pour la asattrise. 

Surceseotrefaiies, les horlogers de la Vallée apprirent 
que la ville de Lausanne avoit obtenu, de LL. EE., une dis- 
pense de suivre les règlemens de la maîtrise de son Bail- 
liage, privilège, si l'on peut le nommer tel, qu'avoit déjà 
obtenu, quelque tems auparavant, la ville de Morges, et 
que celle de Ilolle solliciloil actuellement. Toutes ces cir- 
constances, réunies, donnèrent , aux dits horlogers de la 
Vallée, matière à beaucoup de réflexions, qui aboutirent ù 
mettre en question si eux ne devroient pas en agir aussi de 
même ? Cette proposition ayant passé , à une grande majo- 
rité de voix, dans une de leurs assemblées, ils prirent , en 
conséquence, les mesures pour demander aussi l'abolition 
de leur maîtrise, qui leur fut accordée par arrêt de LL. £E. 
du 6 mars 1776 , ce qui mit fia à un étabUsseaeat qu'ils 
avoient cm , jusqu'alors, fort-avaolageux. 

11 est bieo tems aussi que je fiaisse , pour reprendre le fil 
de mon prenier récit, celui-ci se trouvant déjà plus long 
que je ne Tavois présumé d'abord. 

1,98. 

La commune du Chenit acquit, du sienr David Heylan • 
du Campoi , par acte du 30 juin 4741 , la montagne de der- 
rière la grande-Roche , qui porte, encore aujourd'hui , le 
nom du vendeur, pour le prit capital de dii-sept-mille flo- 
rins , et huit-cent et cinquante florins pour les vins et épin» 
gles. 
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L'aonée suivante, celle commune acquit encore, do sieur 
Louis- Nicolas Meyian , du Sentier, justicier de Romaininô* 
t loi", pour la Vallée, le droit du logis de l'ours, pour le prix 
cjuptial de trois-mille et sept-cents florins, et quinine florins 
de vins honoraires, outre les vins bus. L'acte de celle acqui- 
«ition 68t daté do il todil74i. 

Cet acquis fut approuvé, sans payer anenu laod, parle 
nagniflque aeignear baillif de RomaiainôUer , par raseript 
aons aoa aoaav , daté du 17 avril 1745. Dèi-là» ce drait da 
yandre via fut transféré et aaneié à la Haisan de commuue, 
apréa qu'on y eut lait diverses réparations. 

S. 99.: 

Un fait, qui arriva au mois de mai de lu dite année \ 7i^, 
dont j'.ii été témoin et qui iiTa paru digne de tenir place dans 
ce recueil , fut occasionru: p^ir un ordre de LL. EE. , qui 
porioit (lue « louie la milice de la Vallée devait se rendre 
» au Lieu , pour y passer une revue générale en présence des 
«magnifiques seigneurs de Tavel , haut • commandant d« 
* Pals-de- Yand , et de raneien clianeelier Rodt » seigneur 
» baillif de Romainniôlier. > L'osage d'alors coosistait, pour 
rordinaire, & fiiire une simple revue dans chaque commu- 
nauté, et ces revues générales, qain'avoient lien quefort*ni^ 
remeat , étaient envisagées sous' une face bien-jdifférente de 
ce qu'elles le sont aujourd'hui, soit à cause de la nouveau-^» 
té, soit , peut-être , à cause du zèle que chacun avott pour 
l'exercice des armes, qui est fort-ralenti chez quelques-uD?« 

Il y avoit alors , au Chenit , on vieillard, nommé Claude 
Rochat, originaire de la communauté du Lieu , Hgé de cent 
et un ans, qui, ayant entendu parler de celle revue, voulut 
en avoir sa part : il descendit, pour cet eflet , au Lieu , 
jour nommé, et se plaça devanl le bataillon, l'épée au côi^ 
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«I b Mlehtfd* ttt Mai. Um l^tt» hMle, Ue^'propor» 
tkmtéÊt àêtéhawm bltaei, iorMiMiit, on liMg» «pi, hut 
en CMleor, r«lev4 par vit iMfM noiHlaclM , 6t trè«-biM 

fottniie> d4Miooieiit, i,6ei henoi» fMnUe, m air cjvi l« 
fit admirer de to^Mes speeuieml. 

H fit voir à ces seignears um eitfMt baptisuire , qai dë- 

montroit qu'il avoit été baptisé le 28 avril de l'année 1642. 
It monrut , le 27 novembre 1751 , âgé de cent-neuf ans et 
sept mois , sans avoir eu d'autres infirmités qu'une faiblesse 
de jambes, qui lui siM'vint les dernières années de sa vie, qui 
oe lui permettoit plus de pouvoir narcker, 

I. 100. 

Pour pouvoir mieux comprendre la narration qui va sui- 
vref et tout ce qui y a du rapport , il faut se rappeler du 
, teas oà les Bourguignons anticipoieot, à force ouverte, sur 

les bois de la Vallée, eL des neyeoe <|m iavent employés, 
les snoées 1652 et s«ii|tBCes, pour les ea empêcher.... Dè^ 
tors^ il s'éeeuia, à pe« près, un siècle, pesdani le^l ils se 
«reavèrati 4ass 1« eat 4ei m poufoit y eairer fee ftirii> 
veinent. 

Cm BeargiiifnaM, las d'aae «•aliaiaie qai les eipoaaift 
Mmnmk à des aaeades, ironviraai anfia It secret da s'y 
lairadaira ««veneasaat : ils atoieal ea Tadrasse de s'iasi» 
WMT aaprès 4ea seigaeiiia hailUlkde B4MMiMB4tier , ta 
€m da fiire las o a f ra gea, peur la coaipte de iJL. Bl., à 
im pria bgaaaanp^laa bai qae les $ens de la Valide ae les 
•TsîeMfiûiajasqu'alors, paorw qu'oa lear doaadi le beis 
■éeeiaaira à la fabrique; et, paar flieîliier la paieaMBt de 
la mmihI'qmvm et des «oil|ifes. Ils aaahireat biea eaeore 
«a çanlaaier dTêire payés aveo da baisw L'appât de ses muig^ 
abds, qui pararaM lifMables, et qui aluiralaat fm étsa ae* 
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ceptés, par les gens de la Vallée, sans s'exposer à travailler 
à pure perle, inlroduisit ces Bourguignons dans la forêi du 
Risou. Dès qu'ils y eureni mis les pieds, ils cbercbéreot à 
s'y aiïerrair ; ils se familiarisèrent peu-à-p«a avec les parti* 
cuiiers de la Vallée; ils commencèrent à y apporter vendre 
quelques graines, et autres denrées, provenantes de leur 
pays; ils en vinrent ensuite à échanger ces denrées, à des 
particuliers, contre des plantes, qu'on leur dooaoit, ou 4 
les leur payer en argent , à on prii qu'ils n'aoroîent pu re- 
tirer en les fabricant eux-mêmes. Ils suivirent la néoio 
marche auprès de quelques seigneurs du Pays-de-Vaud, qnt 
obtenoieni des plantes dans celle forêt, et les donnoîeni, à 
des Bourguignons, en ëdiaoge des nuirehandises qu'ils leur 
fournissoient. 

Par toutes ces naaeeovres , cet Boorguigoons parvinrent 
à leur but, et ils trouvèrent si-bien leur compte de leur 
entrée dans cette forêt , où ils se dédommagcoient ample- 
ment, par les bois qu'ils en ealevoient, outre les plantes qui 
leur éiolent marquées , et dont ils faisoieat un grand com- 
merce en France et à Genève , qu'ils cbercbérent encore , 
dans ce tems, à s'impalroniser dans les bois de rière le bail- 
liage d'Aubonne , en se servant des mêmes moyens qu'ils 
a voient employés, one quinaaine d'années auparavant, à 
l'égard de ceux du Rison, et ils n'y réussirent que trop. 

Les communautés de la Vallée ne furent pas loag-tems à 
reconnoUre les dangerenses conséquences qui résolteroient, 
dans la suite, de cette introduction des Bourguignons dans 
leui>s bois : elles Iveut. à ce sii|et , diverses représeautioos, 
qu'elles redoublèrent dès que ces Bourguignons eurent en 
accès dans ceux du bailliage d'Aubonne. 

De ces représentations réitérées, il résolu un arrêta q«i 
fut rendu, par LL. EE., te S» juin 1744, enexplicaUon des 
anciennes ordonnances. Cet arrêt contient plnsiean arti- 

II 



I 

436 • 

cleB» tout rolatifs à l'économie et h la conservttioordes boit; 
il dëfeod, enti^aatres, très-eipressément «d'accorder aucan 
» bois aox Bonrgoigoons • afio d'éviter les dommages qa*i)s 
> foott dans -les bois, à la favear de telles concessions» et 
» aaasi de lenr céder» on remettre, aacane plante, sons qnel 
» prétexte que ce soil , vu les alias qui sont arrivés ci- 
» devant. > 

Il défend de même les eernemeris , comme aussi à tous 
antres particolters, sous l'amende de cinquante florins » on 
même arbitraire , suivant le cas. Il défend encore tout 
décombrement , excepté dans les prés, qu'on ne doit point 

étendre, ni augmenter, «vu que ce qui est pré doit de- 

» meurer pré, el ce <|ui est bois doit demeurer bois » H 

donne droit, aux communes, d'accorder des bois à leurs par- 
ticuliers, pour en laire des mai cliandises en fiislailles , eic. , 
comme aussi de marquer les ordons aux charbonniers, (jui 
devront laisser sur pied les plantes de dt^mi-picd de dia- 
mètre, et en-dessous , pour les laisser croître , atin ([u'elles 
servent dans leur trms. Il donne de plus , aux conmiunaulés, 
le droit d'établir des lorcsucrs , pour la garde de ces bois, 
et d'y faire , toutes les années, des visites , par des commis 
de leor part, et, s'il s'y trouve des abus, elles en donneront 
connobsance au seigneur baillif, qui devra faire procéder, 
par son fiscal » < en conformité des ordonnances souve- 
raines. » 

Le seigoenr baillif a aussi le droit d'empêcher les abua 
que les communes ponrreient y faire elles-mêmes, en ac- 
cordant trop de bob; à quel effet , elles sont tenues de lai 
donner, toutes. les années, sans aucun frais, une liste du 
nombre des plantes qu'elles ont accordées , s'entend dans 
les bois de réserve , pour voir si elles n'en mésusent point. 

Ce règlement, de l'année 1744, contient encore quelques 
autres articles, et il a été , dès-lors, reconfirmé plus d'une 



Digitized by Google 



437 



foi», à la •ollieiUtioD des eomnoBes, pariienlièreneot pour 
ce qui eoneerae Texpulsiou des Bourguignons , qui , sous 
divers prëleites, y ont été réintroduits, principalement dans 
la punie qui se trouve renfermée dans le bailliage d'ÀQ- 
bonne. 

§. 101. 

Monsieur Charles- Louis Agassiz, fih de speciable Chris- 
tophe Agassiz, dont ou a parlé ailleurs, fut établi paslcur 
au Chenil. II se présenta le dimanche avant la penlecôlede 
l'année 17-i7, au moyen d'un discours qu'il pronon<,'a lui- 
même avant que de monter en chaire ; il succéda à monsieur 
Philippe Bridel , qui axoil desservi cette église pendant 
l'espace d'envirou vingt-huit ans. 

C'est dans ce lems-là que le progrès du commerce dans la 
communauté du Chenil, suite des arts et des protessions 
(|ui s'y répaudoient et perfectionnoieni de plus en plus, se 
trouvoit déjà beaucoup gAné par la diUiculté des correspon- 
dances. Cela lit naître l'idée, à quel(|ues particuliers, de 
trouver un moyen d'établir, dans celle coinnninauié , un 
messager, pour porter deux fois par semaine les lettres à Ro- 
maiumôtier et rapporter celles qui venoient du dehors, qui 
souvent cloient relardées fort-longtems. Ces particuliers 
s'adressèrent, en l'année 1748, à messieurs Fischer , direc- 
teurs des postes à Berne, pour demander cet établissement, 
oITruntde contribuer, par souscription , au payement du sa- 
laire de ce messager. Ces messieurs, ayant goùié ces propo- 
eitioiis, trouvèrent bon de faire un essai , pendant trois an- 
nées, pour jcoonoitre si le montant des ports de lettres de la 
Vallée, (]ui scroieni 6xés à demi'batz, seroleat sufBsaos, 
sans l'aide de ces coniributioas, pour le payemeai de ce 
Diessagcr» daas quel oas ils se chai^eroiant eni- mêmes de 
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l'établir» peur la taiie ; e'eat ee qni eat liea , ao twot de oe* 
trois aBBées. 

$. 40i. 

L'année soivante, la coainnune du Gbenît acquit, par acte 
du 1S octobre, une pièce dernootagoe appelée pré-derrière 
et RiBou , joignant : du côté d'orient , la montagne que cette 
eooHnumQté avoit acquise en 1716; la moBtsgee nommée 
alors Mezery, de bise; c et tant que droit de sooveraineté 
• s'exiend, d'occident et vent, » pour le prix capital de 
qiiûire-mille et cent-cinquanle florins, et deux-ceot et dix- 
neuf florins, six sols, pour vins et épingles. 

L'acquisition de cette montagne, enclavée (hns la forêt 
du Risou , devint très-funeste à la commune, puistjue, ayant 
voulu la faire dëcombrer, les années suivantes, quoi(|ue par 
permission du magnifique seigneur baillif de Romainmô- 
tier, et sous les marques du Haut-foreslier cl de son su- 
balterne, ces derniers y ayant laissé quelques abus, qui, 
étant relevés et amplifiés par certaines personnes , peut- 
être un peu irop-passinnnéos , tout cela porta les commu- 
nautés du Lieu ei de l'Abbaie à former dos plaintes à 
LL. EE. à ce sujet, et même à leur demander une vi&iott, 
laquelle s'exécuta , en Tannée 17iM, par des seigneurs de 
l'Etat, ce qni donna occasion an procès qui eut lieu , dans 
la suite, entre l'illustre Chambra des bois et les communau- 
tés du Gbenit et du Lien. Mais, avant qne de parler de 0€ 
procès, j'ai cru devoir dire un mot de deux événemeos ae- 
sen-remarquables. 

l 105. 

En l'année 1751, à la suite de grandes pluies , jointes à 
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la fonte des seige»* le lac nonia à une hauteur oi les plus 
aueieiis ue te souvenoleot pas de l'avoir vu : il reposoii toui> 
proche do pont des moulios du Sentier, il enleva le graod- 
poot d*entre les deux lacs, qui étoit coostmit-.afoe de lon- 
gues pièces de lN>is, à la foçoo de cens qui sott établis sor 
la rivière de TOrbe, surpassa la digne des aoulins de Bon- 
Port, qui furent submergés, entra dans la dernière maison 
du Chenit, au Eocherais, qoe le propriétaire fut obligé d'a- 
bandonner, ainsi que dsns qoelqueamnes des Charbonnières 
et du Pont; en un mol , il .causa de grands dommsges dans 
tous ses environs. 

Qnelqno-tems après, on vit l'eitrémUé opposée, puisque, 
en l'année i7S5, les esus de ce bc baissèrent si-fo^t que 
les deux lacs furent séparés Ton de Tautre, et que l'on pas- 
sait à pied sec sous ce même pont qne ces eaux a voient em- 
porté, quatre années auparavant. Par ce grand abaissement 
du lac , sa surface devint d'environ quatre pieds plus-basse 
que le fond des arches qui conduisoient l'eau snr les roua- 
ges des moulios de Bon-Port , dont les entonnoirs lîireiit 
long-tenu à sec. On déblaya un de ces entonnoirs, qui forme, 
dans le roc , un creux large et profond • ressemblant , pour 
la figure > à la trémie d'un moulin. Je fus du nombre des 
curieux qui s'y transportèrent , pour lé voir ; j'y remarquai 
simplement des fentes, répandues çè-et*là , et ,de tons les 
côtés, par où l'eau s'écoule, en filtrant è travers; j'y ol)- 
servai aussi , à peu-près dans le milieu de l'un de ses côtés, 
un trou , de la grosseur d'environ une fuste , dans lequel on 
uvoir trouvé , en creusant, les débris d'une échelle, parmi 
le limon , dont il étoit rempli. Ce trou, qui est perpendicu- 
laire, peut nvoir sept à huit pieds de profondeur ; quelques- 
uns de ma compagnie , y éianl descendus , n'y virent que 
des fentes, semblables à celles que l'on remarquoit ailleurs. 
?ie seroit-ce point ici ce gros trou rond dans lequel Vpolile 
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Rigaiid avoit fait mettre le plot et l'enclume dont on a 
parlé plaa-haut? (Voyez la date de 1571). Cela, du moÎDS, 
est assez- vràiaemblabie • d'autant que cette enclume poa- 
toil être d'usage aux forges qu'il y avoit alors. Ce ne seroit 
dODC point l'entonnoir dont la tradition fait mention , puis* 
que eelui-ci auroit été fouvert , oonoie il devoit Tdtre , 
selon l'ordre doosé à ce sujet. 

Les commaDaotés do Lieu et do Gheirit , chargées , com- 
me on Ta vo, de l'entretien do pont dont on a parlé, profi- 
tèrent, avec beaacoop d'activité, de cette circonstance 
favorable , pour le rétablir. Elles prirent le parti d'y faire 
construire nn pont de bois de chêne , et , pour le rendre 
plus-solide, elles t'avancèrent, d'environ quarante pieds, 
les deus chaussées qui portoient celui qu'il y avoit précé- 
demment, après avoir bit des pitolis dans ce r'avancement, 
avec des piquets de douze à treize pieds de longueur, sur 
lesquels fut mis nn grillage, de longues pièces de bois, pour 
y poser la pierre de taille qu'on y voit aujourd'hui. Cet ou- 
vrage fut fort-coiiioux h ces deux communes, indépendam- 
ment de la somme de trois-mille florins, dont LL. EE. eu- 
rent la bonté de les gratiQer« pour les aider à ce rétablisse- 
ment. 

§. 104. 

Je reviens au procès indiqué ci-dessus, connu aujourd'hui 
sous le nom du grand-procès. Il fut ouvert par monsieur 
l'avocat Freymond , de Lausanne , ainsi que préposé de 
l'illustre et haute Chambre des bois et forêts de la Ville et 
République de Berne. Cet avocat avoit ajourné la Commu- 
nauté du Chenit à paroltre, par>devaBt la noble Cour Bail- 
livale de Romainmùtier , sur le neuvième jour du mois de 
juillet 4757, pour entendre le contenu de la demande qa'il 
fwmeroit contr'elle. 
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Cette demande portoit, en substance: que la forêt du 
Risou.sise, disoit-il, entre la Vallëe-du-Lac-de-Jouï et la 
Franche-('-omté , ne fuisoit point partie de celte Vallée; 
que celte forêt n'étoit point comprise dans l'infëodalion 
faite par l'Empereur à Ebai de la Sarraz , en l'an 1186, ni, 
non plus, dans la veoie de François de la Sarraz, en 1344; 
qu'elle n'ëioit pas renfermée dans les limiles (U l'aberge- 
meoi de LL. ËE., du SO juiUei 1543...., système qui parut, 
à cette communauté, tendre aolièrenent à anéantir tous les 
droits de la Vallée , et à cooifiromettre la fortune de set 
ha bilans, ce qui l'engagea à donner comoinnication de cette 
demande aux deux autres comaionaatës, avec iBsinuation de 
Mjoindre à rlle pour étaler aai>yeu de leur auguste sou- 
verain leurs droits principaui, qui* pour la plas^rande 
part ie, procëdoieui de sa miuiificeoce. 

La commune du Lieu .entra dans celte idée, et fit cause 
commone avee celle du Cbenit, sous certaioes conditions, 
mais celle de l'A1»i»ie trouva à propos de se tenir derrière 
le rideau. Dès-là , la procédure s'iosiniisll , et roula sur les 
deoi points coutesiës par asoosieor le préposé de rillustre 
Chambre 1 1® le dnit tTust^e, et, 9**, le droU dê propriéiê 
uUiêt qoe lés conmuDes préteodoieot avoir dans cette forêt, 
eo se fondant sur les titres de 1186 , 1S44, 1543, et an- 
tres, qui .furent produits, an nombre de cinquante-trois 
pièces. . 

Les prétentions des communes, sur ces deux points, furent 
trouvées très-bien fondées , par le noble et magnifique sei- 
gneur baillif Gross, de Romainmètier, et sa noble Cour, 
qui rendit son jugement sur le mérite de cette procédure , 
le 6 janvier 1759. Ptr ce jugement , les communes furent 
libérées de la demande de monsieur le préposé , avec dé- 
pends, à modération. 

Le dit monsieur Freymond aytnfr appelé de eette sen- 
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ieoce, la caiiM fiil portée ptr-devADi l'illostre Chambre des 
■oprémes appellations, à Beroe» laqaelie rendit od arrêt, 
le 37 mars i 739, qai porloitque : c quant an pretfiler 

> point • qu'il a été bien-jugé par le leignenr Baillif de Ro- 
» mainmôtier, et mal A nous appelé : coolirmons, k cet 
» égard, la sentence baitlivale. 

» Et • quant au second point , qu'il a été mal-jugé par le 

* seigneur baillif et bien à nous appelé, réservant tes 
» droits d'autrui , s'il y en a , et condamnant aumi , en- 

* tièrement , tons les plans et' Térifications bits à ce sujet 

* par le sieur commissaire Leeoultre, comme dressés illé- 
» gaiement et sans fondement , compensant , enfin , pour 

> bonnes considérations, entre parties, les dépens incouras 
» à cette occasion. > De laquelle sentence, il y eut appel des 
deux parties par-devant LL. EE. du souverain Conseil des 
Deux-cent. 

Avant lu suite de ces appels respectifs, les communautés 
estimèrent qu'il leur convenoit de présenter, au souverain 
tribunal, une ii es-humble requête , aux fins d'obtenir la vé- 
rification de leur plan , qui venoit d'être condamne sans 
avoir été reielé , ni contredit , dans la procédure , ou qu'il 
en fût levé un autre, par tels experts qu'il plairoit à LL. EE. 
de nommer, ou , enfin , qu'il leur plùt de commettre qael- 
ques-ans des illustres seigneurs de leur auguste et souverain 
Tribunal , pour visiter les lieui et y vérifier, eui-mèmes , 
ces ouvrages. 

Cette reqnôte étoit fondée sur plusieurs motifs , qui pa* 
roissoient, à ces communautés, d'une nécessité indispensable 
pour pouvoir présenter, aoi yeux de leur graeiens Souve- 
rain , cette importante question sous son véritable point de 
vue, et pour loi donner toute l'évidence nécessaire, par la 
comparaison qui seroit faite de leurs titres avec ce plan. 

Ces communes pensoient encore que ces opératlonB pour- 
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roiont élre propres ù donner lieu à quelque arrangement, en 
exlinction du procès (]ui les accabloil de frais, et qui, d'ail, 
leurs , leur éloit forl-douloureox de soutenir contre une si- 
auguste partie Cette démarche ne fut pas envisagée par 

S. E. d'Erlach , seigneur Advoier régnant , selon l'idée que 
ces Communautés s'en étoient formées, puisqu'il leur refusa 
l'accès de cette requête. L'illastre Chambre des bois se dé- 
sista ensuite de sod appel , et reconnut le droit d'usage des 
^eat de la Vallée « sur les bols et paqaiers de la foréi da Ri* 
sou, > par notificalioB du 19 noTembre de dîie année; 
ainsi, l'appel des communautés, qui tomboit sur la propriété 
utile de ces deui objets, fui le seul qui resioii à porter an 
Trône. 

Par lu notification dont on vient de parler , l'illustre 
Chambre avoit fait entrevoir aux Communes qu'elle eeroit 
disposée à écouter des propositions d'arrangement, pour 
terminer ebtièrement cette dilBcolté. 

Les communautés , qui ne désirolent rien tant que de té- 
moigner à leur hante partie leur déférence et leur profond 
respect , proitèrent, avec empressement, de -cette ouver- 
ture gradense , toutefois avec une ferme résolution de oe 
consentir à aucun nccommodement qui pAi déroger ji l'a- 
bergement de LL. EB. du 90 juillet dans h persua- 
sioa qu'elles se rendroient coupables envers leur postérité, 
si elles souflhHent volooiairement qu'il fftt donné la moin- 
dre atteinte à ce titre fcspecuble. Elles envoyèrent , pour 
cet elfet, à Berne, au mois de janvier 1700, des députés 
munis d'instrnctions sur là manière de présenter un projet 
d'arrangement , qui ne fut pas goûté de lenr haute partie « 
ce qui engagea ces députés è «n compiler inccessiveroent 
d'antres, à l'aide des avocats qui les avoient assistés dans 
ce procès, qui étotent alors à Berne, le tout sous la direc- 
tion de monsieur le docteur Rosselet , qui devoit plaider 
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leur cause en Deux-cenls. Ces divers projets d'arrangement 
n'ayant pas eu le succès désiré, l'illuslre Chambre en fit 
dresser, elle-ffiôoie, uo autre* qui fui remis à ces députés, 
pour le communi(]uer à leurs consiiiuans. Ce projet , ayant 
été eiaminé par les coDimunes, il leur parut, par les con- 
séquences qui en pourrQÎeoi résulter à certains égards, 
beaucoup plus-onéreux qu'un passe-expédient de leur ap- 
pel; c'est-pourquoî , elles prirent le parti de faire parvenir 
à cette illustre Chambre un mémoire respectueux conte- 
nant , en détail , les raisons et les motifs qui ne leur per^ 
metloieni pas de pouvoir accepter les conditions établies 
dans ce dernier projet. 

L'appel des Communes fut donc continué, et, après avoir 
fait dresser un fkctnm , qui fut ensuite imprimé avec la pro- 
cédure, cette cause fut portée au souverain Tribunal, où 
elle fui plaidée le S4 mars 1762. 

L'arrêt définitif qui en résulta, en révoquant la sentence 
baillivale, par rapport an seconid point de la procédure, 
confirma, à cet égard . celle de l'illustre Chambre des ap- 
pellations, c le loui , sous la gracieuse et expresse explica- 

> tion que toutes les possessions particulières, dans l'eu- 
» ceii)le Cl bornes du vieux Rison , lesquelles etisloient 
» avant la dernière délimitation et bornage d'icclui, fait 
» en Tannée 1719 (appert des lettres de vente et actes de 
» laudaiions), devient demeurer et rester sans Atrc aila- 
» quécs ; et , à l'égai d des li :iis en général de toute la pro- 

> cédure, depuis son commencfMîient, ils devront être com- 

> pensés, par gracieuses considérations » 

En envisageant, d'un piemier conp-d'œil , celle gra- 
cieuse opiicaiion, il semble d'abord que la proprieié de 
tous les fonds renfermés dans la foréi du Risou s'y trouve 
réservée, en faveur des possesseurs, par les limites portées 
dans leurs actes d'acquit, et que ce n'étoîi que la propriété 
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do bois qui ëtoU adjugée à LL. EE. ; mais, ce n'est pas U 
le sens qui fut doooé, dans U suite, à celle semence, puis- 
que, par les possessions particulières, dans t enceinte du 
vieux Risou on voulut simplement entendre que la pro- 
priété des prés qui y éloient enclavés étoii réservée à cha- 
eon des possesssors, avec le libre exercice du droit de pâtu« 
rage dans le reste de la forêt, chacun selon l'étendue des 
limites de ces actes d'acquits. On trouva que cela reveooii 
à la inéine chose , puisque , quand les possesseurs aoroient 
conservé la propriété du sol , on do terreio , dans cette fo- 
rêt, ils ne pouvaient pas extirper les. bois, pour l'amélio- 
rer; par-conséquent, qu'ils n'auraient rien de plus que ce 
qu'ils ont actuellement , d'autant que ce libre exercice do 
pâturage se trouve équivalent à une propriété ainsi assu- 
jetiie. 

Ce fut ainsi que se termina ce procès, qui a voit bit beau- 
coup de bruit dans tout le pois, et duquel il semblera peut- 
être que j'aurois dA en faire un récit plus-détaillé, puisqu'il 
étoit assex-intéressant pour en développer toutes les cir- 
constances ; mais, si je ne l'ai pas fait , j'ai eu mes raisons 
pour cela. D'ailleors, ceux qui pourraient désirer de s'in- 
struire plus-particulièrement de cette question n'ont qu'è 
recourir à la procédure , qui a été rendue publique , par 
l'impression, comme aussi i d'autres papiers, y relatifs , qui 
sont conservés dans les archives des communautés. Je n'a- 
jouterai donc plus qu'un mot , c'est : qne ce procès fut fortp 
coûteux à ces deux communes, en particulier à celle du 
Chenit , qui , par l'arrangement fait avec celle du Lieu, fut 
chargée de supporter les trois-quarts des frais qu'il a voit 
occasionnés, et cela, tant à raison de sa montagne du Rison 
qo'ft d'autres égards, laquelle portion de frais se monta à 
le somme d'environ viogt-cinq mille florins. 
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Par une suite de la sentence souveraine dont on a parlé, 
riliuslre Chambre des bois trouva nécessaire, pour la con- 
servation et meilleure économie de celle forêt du Risou, de 
dresser un règlement , * au regard du droit d'usage que les 
* communautés de la Vallée y ont pour leur oécessité , eo 
» vertu du titre de 1344. » 

Ce règlement , dont la date est du 50 du même mois de 
mars 1762, porte que ce droit d'usage des communautés 
s'étendra, à l'avenir, c tant à leurs b.^timens, et autres be- 
» soins, que pour la fabrication et négoce des marchandises 

> en boift, cepeftdanl avec toute modération , et qu'ils ne 

> vendent aucunes marcharcbandises hors du pais; > de 
plus, que les Conseils de ces communes devront dresser 
annuellement une liste de tons lears communiers qui ont 
besoin de bois, en y marquant la quantité qu'il en font à 
ebacun , de même que l'usage auquel il doit être appliqué. 
Cette liste devra être envoyée au seigneur bailli f de Ro- 
mainmôtier , qui , avant que de l'accorder, doit l'eiaminer, 
pour connaître s'il ne s'y trouve pas de Tabos ou de l'excès, 
dans quel cas , il devait les redresser. Il ne devra accorder 
aucun bois , i qui que ce soit de la Taltëe, qu'à cens qui 
sont mis snr ces listes par les conseils, on qui en auront des 
actes de nécessité, de leur part. 

Ce règlement défend aux seigneurs bailltfs d'accorder 
incan bois aux antres ressortissans du baillîsge de Romaki- 
môtier, qui ne sont pas compris dans le titre de 1344, à 
rexception de ceux qui pourraient se trouver dans le cas 
d'un besoin extrême , auxquels ils pourront donner une ou 
deux planios moyennes, et pas au-delà, ils ne devront , en 
outre, accorder aucun bois, à (]ui que ce soil , hors du Bail- 
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liage, ni h auciiii Bourguignon, nîMMrvird'eni, < ni pour 
coupage, ni poar travail d'aneon bois. • 

De néino , lous eeax h qui o^ accorde da boia m pour^ 
roatae aervir des Bonrgnignoaa poor le travailler, on aa- 
tremeDC, ni leur en vendre, aoua l'anende de ceni florina, 
par chaque plante, ou de peine corporelle, lelon réiigence 
du ca». 

Les articles dont on vient de foire mention , et d'autres, 

que ce règlement contient encore , sont assez relatifs aux 
règlemens précn(lf»mmont émanés de LL. EE., au sujet des 
bois; ceux-ci ont aussi un certain rapport aux propositions 
il arrangement, dont on a parlé plus-haut, que les commu- 
nes avoienl présentées à celte illustre Cliambre , en l'année 
17C0. 

§. 106. 

■ 

-Dans les ans • dites propositions, les deni oomoinnea 
ayoient eucore fiiit mention de la néeessitë qu'il y avok 
d'établir des scies à eau , en nombre sufliMnt pour pouvoir 
assortir le plat-pais de marcbandiaes travaillées avec ces 
bois. Cet établissement eut lieu, les années suivantes , an 
moyen d'abergemens ^|tte LL. EE. accordèrent à des parti- 
culiers. Ces communes avoient , de plus, fait sentir Tniililé 
de l'érection d'un chemin à char, pour pouvoir traverser la 
moniogne , depuis le Brassus jusqu'à Gimel , afin df* facili- 
ter le transport de ces marchandises à la Côte et aux envi- 
rons. Il y avait déjà qucUiues années que l'on a voit pen^é à 
rétablissement de cette route, et même les trois communes 
de la Vallée avoienl eu des pourparlers avec la Ville d Au- 
Lonne à ce sujet ; mais , il avoit été de cela comme de bien 
d'autres projets que l'on forme , qui , le plas^nvent, de- 
meurent sans exécution. 

La oommnnaolé du Chenit, qui n'nvoit pus perdu ée vue 
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l'établissement de ce nouveau chemin, chercha, en l'année 
1705, les moyens de renouer, avec la Ville d'Aubonne, 
les conférences qui avoienl dejù eu lieu à ce sujet ; la Ville 
de Rolle, y ayant pris intérêt, se joignit à elles, et, après 
qael(]ues entrevues , il fut décidé que l'on examineroit le 
local de plus-près, pour s'assurer de la possibilité de l'en- 
treprise , et que l'on inviteroit les autres commiuieft de la 
Vallée à se joindre à une requête, que ron dresseroit, pour 
demander à LL. £E. l'établissement de cette rooie...; mais, 
ces deux communautés s'y refusèrent, sous prétexte que ce 
chemin leur étoit inutile ; que, celui de Petra-felix, qui ve» 
aoit d'être réparé , éloil d'autant plus-suffisant, pour toute 
la Vallée, qu'elle n'en avoît point en d'autre dans les.tems 
précédens, qu'il étoit, à-peu-près , impraticable. 

Nonobstant ce refus, l'association de ces deux villes avec 
la communauté du Cheoit se soutint , et , pour suivre à leur 
entreprise, elles firent, de concert , dresser une requête , et 
un mémoire qui déiailloit tous les avantages que ce nouveau 
chemin ponvoit procurer, tant à la Vallée qu'aux montagnes 
qui en dépendent, comme aussi à la Gête et & divers villages 
à portée d'en profiter. . 

Ces daux pièces furent présentées à LL. £E. , au mois 
d'août de l'année 4765 , et , comme cette affaire paroissoit 
très-importante, on ne négligea rien ponr la Isire réussir ; 
ce ne fut, cependant, pas sans inquiétude que l'on en at- 
tendit le succès, surtout dès que l'on eut été infoiiné des 
démarches qui s(! faisoient, en plusieurs endroits, en consé- 
quence desquelles il parvint à LL. VA\. <liverses représenta- 
tions, tendantes a opposer à cette cnli t i)i i>e ; mais, comme, 
vraiNeiiibl;iblen)ei)i , ces oppositious n'éloient roiidées (|ue 
sur des motifs d'intérêt particulier, ce bit un moyen de plus 
pour les faire échouer auprès d'un soiiveiain clair-voyant, 
et toujours disposé à favoriser, des éiublissemeos miles» sur- 
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tout quand ils peutent procurer l'avanu^e d'ao plus-grand 
nombre de sujets. 

LL. RË. accordèrent donc , non-seulement la permission 
d'ëlublir celle nouvelle roule, en ordonnani qu'elle seroit 
poussée depuis Gimel jusqu'au chemin de l'Eiraz, pour tunl 
mieux faciliter lu communication arec la C6te, elles eurent, 
de plus , la bonté de donner gracieusement la somme de 
cinq^mille francs , pour aider à former cei éiablissement, à 
quoi elles u joutèrent, dans la suite, celle de cent francs, 
pour le paiement d'une partie de la poudre qui y avoit été 
employée; elles se chargèrent , en outre, de payer le haut* 
inspecteur qui en aurait la direction. L'octroi quieo fut en- 
voyé, de la part de rillttstre Chambre des péages, est daté 
du 26 mai 1766. 

Il parvint ensuite désordres pour lever, daos les baillia- 
ges de Romainmôtier, Auiionne et Morges, une contribution 
sur tous les fonds desquels les propriétaires poorroient tirer 
quelque utilité, par rétablissement de cette route. Cette 
contribution devoit se payer, toutes les années, josqa*aa 
montant de la somme nécessaire pour amener ce chemin à 
sa perfection ; après cela , sa maintenance devoit tomber à 
la charge des coromunauiés qui y auroîent le pins-grand in- 
térêt. Elle fut réglée, selon les différentes espèces de ter- 
rein, comme suit: 

BnU Cnu 
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— de verger et pré è record (regain) 
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— de pré non à record . . . 


1 


• 




> 


2 


— de bois d'haute futaie . . . 
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Montagnes et pâturages, pour chaque vache . 
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La même année, ce cbemîn fut commencé, et la premièfo 
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conlribuiion fui levée dans la communaulé du Chenit, selon 
l'élai dresse, d'ordre supérieur, de tous les articles siijels à 
celle colisalion. Elle se monta ù la somme d'environ deux- 
mil-sepi-cenl et soixante et seize florins, savoir: environ 
qualorze-ceat-(|uaranle florins, des particuliers de dite com- 
mune; six-cenl-irenle-deux , des étrangers, pour les monta- 
gnes enclavées dans son territoire; trois cent-quaranie-six , 
de> communautés du Lieu et de l'Abbaie, tant pour leur pari 
des bois qui existent dans ce territoire que pour les terreins 
H|ue quelques-uns de leurs particuliers y possèdent ; eofio , 
trois-cent-ciDquante-buît , de la commune elle-même, pour 
«et Jl»o»eii propre et mootagaei. 11 paroissoit assez-naturel 
que les deux autres communautés de la Vallée dévoient 
aussi payer pour les possessions et les boia de rière leur 
4errUoire, mab, comme on Ta déjà insinué, elles s'y refu- 
aèrent, et l'on ne put les y contraindre, nonobstant les dé- 
■arcbesquo l'on lit pour cela. 

Ce obemio , ayant été continué , les années suif antes, fut 
achevé, au mois de septembre de Tannée 1769, an moyen 
de quatre contributions qui furent levées successivement , & 
mesure que Touvrafe s'avançait ; les particuliers du Chenit 
n'en payèrent que deux, parce que la Commune suppléa au 
payement des deux autres, à leur décharge. Les Villes et 
communautés du plat-pals intéressées avoient aussi levé la 
même quantité de contributions dans les lieux qui leur 
avoient été assignés ; tout le provenu de ces différentes co- 
tisations fut confondu ensemble et remis aux seigneurs bail- 
lifs, poiiréii e appliqué aux divers payeniens résultant de 
cet ou-vrage. 

Ce chemin fut examiné et reçu par des seigneurs, dépu- 
tés de l'illustre Chanibre des péages, aux(iuels on (il remar- 
quer qu'il n'éloit pas entièrement coniplel ; c'est-pourquoi, 
ils ordonnèrent de lever encore une demi-coiisaiioa , de 
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laquelle la Commune du Chenil déchargea encore ses par- 
licaliers. Le produit de celle demi-contribuiioa fui em- 
ployé à perfeetiooiMr ce eliâiiiD, qui oe fut entièrement 
fini qo*eD Tannée 1770. 

DèS'Ià , il fut remit à It charge des eofflmnnantëi ; eelle 
dn Ghenit fiit obligée de se eliarger de n naintenance jus- 
qn'au sommet de la monugne; elle fit une aeconde tenu- 
tive pour engager les commnaatttés dn Lieu et de l'Abbaie 
à supporter une partie de cette maintenance, dn moins 
riére le bailliage d'Anbonne, à raison des bois qu'elles y 
possèdent ; ces communes continuant à y opposer, la chose 
fui portée devant l'iliusire Chambre des péages, qui, en 
remcliani à la commune du Chenil l'entretien de ce che- 
min, sur le pied dont on a parlé, la déchargea du tiers de 
la maintenance d'une portion de celui de Pelra-felix, qui , 
depuis quelques années qu'il avoit été réparé , avoii été 
assignée et ndse à la durge des trois communes de la Val- 
lée ; ainsi, les deux eommonanlés dn Lien et de TAbbaie 
forent chargées dn total de cette portion. 

Cette illustre Chambre établit aussi , dans le même tems, 
an Brassns, an bureau» ponr retirer le péage des fromages 
de toutes les montagnes renfermées dans renceinte du ter^ 
ritoire de la communauté dn Gbenit, qui furent détachées 
de celui du Pont, comme aussi pour le péage des autres 
marchandises qui entrent dans le pais, ou qui en sortent. 
1' fut , de plus, ordonné à ions les particuliers d'indiquer 
au commis de ce bureau toutes les espèces de marchandises 
en bois qui seroient voiturées parce nouveau chemin, dont 
il de voit tenir le registre. 

I**établissemeni de ce chemin m'ayant paru devoir être 
eovisagf^ comme très^utile et très-avantageux , nonobstant 
la chaire de son entretien, cela m*a engagé d'en parler avec 
quelque détail ; ma», comme ce détail m*a obligé d'anti* 

19 




ciper les dates , il 6iot reveoir h celle de l'année où il fut 
commencé, poar dire on mot des antres chemins, qui étoient 
alors en très-msuTsis état , dans tonte la Vallée , an point 
qu'on avoit bien de la peine d*y passer, dans plusieurs en* 
droits. 

Les communes reçurent des ordres pour les réparer; 
celle du Ghenit ne différa point de s'y conformer : elle se 
mit tout-de-suite en devoir de ïkire travailler à ces répara- 
tions , fai furent commencées cette méoie année, 1766 , ef 
continuées les années suivantes. . 

§. *07. 

Quoique l'on ait déj:\ parlé, ci-dessus , de la sentence 
souveiaine concernant le grand-procès , il est nécessaire 
d'y revenir, pour faire remarquer que, par l'explicalioD 
qui lui fui donnée, la commune du Clienit se trouva dans 
le cas de faire une disiinction des ditrerenies parcelles de 
pré reiilermées dans les limites de l'acte d'acijuis de sa 
montagne appelée Pre-dernier (derrière) et Risou , encla- 
vée dans celle forêt. Comme celte distinction , qui était 
d'une absolue nécessité, pour laisser parvenir à LL. F.K. 
la propriété du terrein qui était en bois, et à la commune 
celle de celai qui éloil en pré, situés daos différens eodroils 
de cette forêt , auroit été sujette à bien des inconvéoiens 
et qu'il auroit été nécessaire de pbnier des bornes à l'en- 
ibur de chacun de ces prés , l'illustre Chambre des bois 
' demanda que la commune fit des propositions tendantes à 
réunir tous ces différens prés, par le moyen d'un canton- 
nement , en conséquence de quoi , cette communauté pré- 
senta divers projets relatib à cet objet , entre lesqjoels celui 
qui fut accepté fut suivi d'un convenant stipulé, le 17 Mars 
1767, sous le sceau du magniflque seigneur baillif Lerber, 
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de Romaioiiiftiier, an non de eetie illettré Chambre. 
Par ce coaveoaoi, la coinnMuie abaiAlonaa .son vient pré 
appelé Pré -dernier, et tontes les antres parcelles de 
vieux prés inclnses et dispersées dans la lurél du Rison, 
pour être cantonnée ao haut de la dite forêt , où elle an* 
roit, en place, c un cantoo de bois et pâturage joignant, 
« de bise » le vieux pré appelé Chalet du Risou, et la Bour- 
» gogne d'occident et vent , pour le réduire en pâturage et 
» former ensemble, et y compris leur dit vieux pré, un mas 
» de cent poses, conformément au plan levé, et aux vingt 
* bornes y marquées pour fixer lu séparation du dit mas 

> d'avec la forèl deLL. EE i 

La dite commune renonça < à toute propriété , tant du 
I pré nommé Pré*demier <|ue de tontes antres parcelles de 

> viens prés qu'elle ponvoit posséder, ou prétendre , dans 
1 la forêt dn Rison (en-dehors dit mas qni Ini est ci-dessns 

> assigné et abandonné), ponr désormais dire partie de la 
» dite forêt et recroître en bois, a 

Ce cantonnement fut fait de la manière ci-dessus établie, 
et ans conditions : que la commune serait tenue de fer^ 
mer et garantir de pâturage le dit Pré-dernier, par elle 
abandonné , du côté de la montagne de Mezeri , jusqu'à ce 
que le bois fût recru et en sùreié . et aussi de fermer, et 
maintenir fermé, le canton qui lui avait été assigné, des 
deux côtés aboutissant à la Bourgogne. 2° La commune 
s'cngageoit de détruire le chalet qui existoit au dit Pré- 
dernier. 3^ Le bois qui se irouvoit dans le cantonnement 
anaigné à cette oomarane ini fiit abandonné pour les frais 
qu'elle supporteroit à l'occasioa de ces cloisons; bAtime 
d'un chalet...., c et bien-eatendn qne, par le présent can- 

> tonnement de pn^iété, il n'est point attonehé au droit 
» d'usage et pAtuirage, qne la dite communauté a en , do 

> passé, dans la diie forêt dn Rison, confirmé par l'arrêt 
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» soQveraiD rendu à ce sujet... f Dèt-lora , cette montagne 
a perdu bod anciee non , et est eoonoe * aujourd'hui , sous 
celui de Cêfii poses. 

Il se fit aussi, dans ce tems , uo arraiigement pour la 
montagne tfun particulier, qui se trouvoit aussi toute eu- 
clavëe dans la dite forêt du Risou. Et. quant aux autres 
montagnes et pâturages situés à Torieut de cette forôt, elles 
furent censées, pour ce qui concerne la propriété , devoir 
s'arrêter au bord du Risou; ainsi, lorsque les notaires au- 
roni des actes de vente à stipuler, le long de cette forêt, 
ils devront spécifier 4a dite forêt , pour limites occiden- 
tales du lerrein vendu , en y ajoutant le droit de pâturage 
dans cette forôt , vis-à-vis, soit de la même largeur du dit 
terrein , jusques aux limites de Bourgogne. 

§.108. 

Il y avoit déjà long-temps que l'on projetoii de faire , 
entre les trois communes de la Vallée, un partage de leurs 
bois, tant de ceux qui éloient en réserve , ou en ban , que 
de ceux de bocherage ordinaire, qui , tous, éloient toujours 
demeurés indivis entr'elles, mais ce projet avoit paru sus- 
ceptible de tant de difficultés, et sujet à tant d'inconvé- 
niens, qu'on n'avoit pas encore vu lieu de l'exécuter. 

Cet objet ayant été remis, cette année , sur le tapis, il 
fut délibéré que chaque commune donneroit un projet, par 
écrit, sur la manière dont elle entendoit que ce partage 
dût se faire; ces projets, ayant été communiqués récipro- 
quement, et ensuite comparés entr'eux , se trouvèrent si 
fort dissemblables qu'il ne fut pas possible de les concilier. 
Bofin , après bien des objections et des raisonnemens , de 
part et d'autre , l'on convint de remettre ceue affiiire au ju- 
gement qui en seroit foit par des arbitres , après qu'ils au- 
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roient examiné ces bois, et reçu les informations que chaque 
commune auroil droit de leur remettre ; on choisit, ensuite, 
ces arbitres, (|ui turent : messieurs le châtelain Olivier, de 
lu Sarraz, lieutenant-baillival de Homainmôiicr, et commis- 
saire rsillion. du dit Homaiomôtier, assesseur baillival , et 
chàleluiri de Valloi bes, auxquels on se disposa de remettre 
lu décision absolue de cette aiïait e , sous la médiation du 
noble et magnifique seigneur baiUif Lerber, de Romain- 
molier. 

Ces messieurs, ayant été rendus sachans de celte nomi- 
nation et priés de l'accepter, voulurent bien condescendre 
au désir des communautés; pour cet effet, ils se tran-j or- 
tèrent à la Vallée , au mois d'août de la dite année 1767, 
et, après avoir fait, pendant plusieurs jours, la loornée 
dus ces bois, accompagnés des députés de chaque coin- 
niine, ib s'en retournèrent sans rien prononcer. Dès-lors, 
la commune de l'Àbbaie, ii l'insçu des deux autres* insista 
fortement , auprès d'eux , pour les engager à faire une se- 
eonde tournée daos son territoire et dans celui des Ambur- 
nex, à quoi ils cooseniireat , ee reaToyani cette opération 
à l'année suivante. 

Les comainoes ne négligèrent rien, pendant ce délai, 
pour donner à leurs joges les informations qui leur parurent 
les plus convenables, jusqoes à abnser de leur patience et 
de leurs bonnes dispositions àiont écooter. Us remontèrent, 
ao mois de juillet 1708, et, après avoir satisfoit à la de- 
mande de la communauté de l'Abbaie, par rapport à la se* 
conde vision , ils travaillèrent à établir les portions de bois 
de réserve; ils assignèrent, eni-mémes, k chaque commu- 
nauté, quelques-unes de ces portions, qui leur étoient le 
plus de convenance , et firent tirer an sort les autres. Hais, 
ce fut seulement alors, et particulièrement dans le lems de 
cette seconde vision , qu'ils forent appelés è esercer leur 



456 



patience : ils eurent les oreilles battues de OMlle contesta- 
tions et objections , suscitées par quel(|ues-uns des députés 
Je ces communes, entre lesquels ceux de l'Abbaie se signa- 
lèrent, en soutenant des paradoxes et des avant-mis un peu 
Irop-liazardés , que leurs parties se croyoient en droit de 
l'ériUer, ce qui occasiooaoit bien des raisonnemens , dont la 
plupart étoieot assez'inntîles, mais qui, pour cela, n'en 
éloient pas moiiM^bruyans. 

Eofio, ces messieurs» qui ne poDToient qo'ètre extrême- 
ment fatigués et rassanés de la péeible commission dont ils 
avoient bien vonln se charger. proDOncèrent définilivemMl, 
sur le dit partage, le second jour da moisd'aoAt de la sus- 
dite année 1768, et en communiquèrent le résultat aux dé- 
puiés des communes , assemblés au Pont, à ce sujet. Il fut 
question d'accepter cette prononciation, qui étoit faite sans 
retour ni relief, et de signer la minute de l'acte qui en se- 
roit dressé; les députés du Lieu et du Chenit le tirent sans 
diÛàculté, mais ceux de l'Abbaie témoignèrent une grande 
répugnance à cette acceptation, qu'ils donnèrent, à ta fin, 
en faisant paroltre beaucoup de mécontentement. 

On raisonna fort -différemment sur ce partage ; chaque 
partie» soit prévention» soit par quelqu'autre motif, préien- 
doit avoir reçu plus ou moins de lésion ; d'autres soutenoient 
que la commune de l'Abbaie avojt considérablement gagné 
sur l'article du bocherage, sans cependant en rejeter la 
faute sur messieurs les arbitres , qui avoient paru fort^inté- 
grès et portés ft rendre une justice égale aux parties. Ceux 
qui étoient de ce sentiment se persuadèrent que , à force 
d'informations, où la vérité avoil eu peu de part , la com- 
munauté de l'Abbaie avoit eu la glorieuse prérogative de 
leur en imposer.... 

Il parvint ensuite, à chaque communauté, un double de 
ce partage, ralilié par le magnifique seigneur baillif de Bo- 
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»aiDiii6ci.er, et aiilorjsé de aoa sceau , duquel je me dispeo- 
•eraî de perler plos-ao-loag , reavoyeat i la lecture et à 
rezamea de ce litre eeni qui poarroieut ignorer les limites 
laat des bois de bocherage que de ceui de réserve , qui y 
soat esprimëes fort-elairenwnt. 

Il est certaia que ce partage fat trés-utile, et-qae chaque 
commuée ea auroit reçu plus d'avantage s'il avait eu lieu 
plus tôt, pertîeuliérement celle du Gbenit , qui , cenaiae- 
meat, auroit, acteellemeat , aae plas-graade quaatiië de 
bois de boeherage , pi iocipalenMBt du côté des limites des 
deux autres cemfflunaatës.^ 

§. 109. 

Bientôt ;iprès , il arriva . au Chenil, un événement , dis- 
pensé par la divine Providence , consistant à une grêle ex- 
traordinaire , dont on n'avoii jamais vu d'exemple, dans la 
Vallée, ni même oui parler de semblable ; elle tomba, le 
il du même mois d'aoùl , dans lout le territoire de celle 
communauté et dans celui du hameau des Hioux. Celte 
grêle, dont le reste de la Vallée ne se ressentit pas, fui si 
abondante que la terre en fut blanchie partout, et les grê- 
lons d'une telle grosseur que les plus-ordinaires pesoient 
environ deux onces, et une grande partie beaucoup au-delà; 
ils furent poussés avec tant de force (jue toutes les fenêlres 
des maisons du côté da couchant en furent fracassées , et 
tous les toits considérablement endommagés ; toutos les 
graines fui wt entièrement abattues ; les pailles , haciiees 
et rompues par morceaui , et enfoncées dans la terre , ne 
furent à-p«îu-près d'aucun usage ; le reste des foins, qui n'é- 
toienl pas encore recueillis, furent aussi à-peu-près perdus. 
Dès que celte grêle fut fondue , ce qui n'arriva qu'au bout 
de quelques jours» ou remarqua, sarloul dans le& prë« , que 
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la surface de la terre ëtoit leaipUe des petiu enfimeeneM 
qoe cette grêle evoit faits en tombant ; ils se trooToient tout' 
près les nos des antres, et ressemMoient A eenz que Ton 
feroit avec le bont d'nn gros bAtoo, de fiçon qu'on ne pent 
mieux les comparer qu'ans crens que l'on voit sur un dé à 
coudre. Mais , pour ne pas ni'arrêter plus-long-tems à dé> 
crire les particularités de ce fléau, je m'assure que ce que 
j'en ai dit sera suffisant pour faire comprendre les suites fa- 
iiestes qui en résultèrent, par rapport à tous les particuliers, 
qui se trouvèrent , dans ce moment , privés , non-seulement 
de toute espèce de graines, et autres productions nécessaires 
à leur subsistance, mais, de plus, d'une bonne partie des 
fourrages pour l'entretien de leurs bestiaux. 

§. Ha 

L'année suivante, tes trois communes de la Vallée eurent 
des difficultés i souten'ir , 'aTec celle de Bière , au sujet des 
délits qne cette dernière avoit faits dans les bois qui ve- 
noient d'être partagés, à prétexte du transport d'un chalet, 
sur sa montagne appelée la Jeux. Cette communauté n'ayant 
daigné faire aucune attention aux représentations de celles 
de la Vallée , à ce sujet, elles se virent dans la nécessité 
d'en porter plainte au magnifique seigneur Tscharner, baillif 
d'Aubonne. Il y fil faire, d ollice , une vision par des mem- 
bres de sa cour baillivale, lesquels lui ayant fait rapport 
de tous les abus qu'ils y avoient reconnus , il en résulta , 
après bien des oppositions de la part de cette commune, un 
arrangement, ou transaction, qui ftit laite , le 19 septembre 
1770, par la médiation, et sons l'autorilé du dit magnifique 
seigneur baillif, en vertu de laquelle la dite commune de 
Bière s'engagea à se soumettre. à la marque, que les dites 
communes de la Vallée lui feroient faire gratis, par leurs 
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forestiers, de tous tes bois Décossuires à l'usage de ses mon» 
tagnes, à ruison du droit qu'elle peut y avoir, selon le près- 
cripi da règlemeni loaveraiii do S4 Mptenbre 1679 * à 
Texception des bois poor eloiscMis, qn'elle pourrait preadre 
SMS narqne, en se conforansot an sns-dit arrêt, et, eo.at- 
téodast que les dites noaiagoes fiusent tontes fermées de 
ninrs-eras, • promettant d'en fiiire^ anaaellement, et dés^ 
» Â-prësent, cent toisas, qui senmt commeneées dans lea 
» bois de réserve , > promesse , cepeDdani , qu'elle ne s'est 
pas beaucoup mise en devoir d'accomplir. 

|. 111. 

La concession du bois que LL. EE. avoient faite à la eom> 
niune du Chenit , par le cantonnement du 17 mars 1767, 
dont on a fait mention dans son tems, fut esvii^agée comme 
un dédommagement tacite des frais que celte communauté 
âvoit supportés à l'oceasion du grand-procès, à raison de 
quoi la commune du Lien fîit admise à j avoir part. 

Or, comme ce bois devoit être extirpé, les deux commu- 
nes avoient cherché, dès-lors, les moyens d'en tirer le parti 
le plus avantageux ; quelques personnes dû Pals-de-Vaod, 
verriers de profession, en avoient oliért un prix asses ni- 
aannable , dans l'espérance qu'on obtiendrait aisément la 
permission de le consumer par une verrarie ; on avoit pré- 
senté, en conséquence, de concert avec ces verriers, une 
très-humble requête , contenant plusieurs motifs , qui pa- 
roissoieut d'un certain poids, mais, LL. EE. n'ayant pas 
trouvé à propos d'accorder les fins de cette demande , vu 
que, depuis quehjucs années, ces sortes de fabriques avoient 
été défendues, dans tous les lieux de leur domination , ces 
communes n'enrant d'autre parti à prendre que de vendre 
ce bois au pluspolfraot. Il fut , en consçlqoence , exposé en 
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▼ente, le 93 mai dë Tanoée 1771, et , après plusieurs' mises 
et remontes, qui, cependant, ne parfinrent pas au prix que 
les Terriers en avoient oisrt, ces communes, ne pouvant 
mieoi foire , consentirent de Téchoir aux propriétaires des 
forges du Brassus, au montant de la dernière mise, qui fut 
de hnii-mille et dcux-cenl-cinquanie et un florins de capi- 
tal , et un florin, pour chaque cent florins, de vins, du total 
de quoi la commuoe du Lieu retira un quart. 

§. 112. 

Il y avuit déjà quelques années que l'on parloil, dans les 
communes, de demander à LL. VA'j. une justice pour la 
Vallée, mais, comme les senlimens étaient beaucoup par- 
tagés là-dessus, on ne s'étoit pas fort empressé à faire des 
déoKircbes poar l'obtenir. Il y avoit, effectivement, bien 
des raisons pour et contre , qui , étant balancées, laissoieot 
les esprits en suspends. Cette affiiire ayant été remise sur 
le tapis, la pluralité fui pour la justice. Dès-là, les trois 
communes firent parvenir à leurs LL. EE. une requête à ce 
sujet.... Leur demande fut gracieusement accordée , par 
octroi du 17 juillet de la susdite année 1771. Cet octroi 
porte que c cette justice seroit composée d'un châtelain, et 

• de doQie jurés , pris dans chaque communauté , à propor- 
> tioo de son étendue ; que les tutelles et causes sommaires 

• loi seraient remises > 

La communauté du Ueu prétendit que ce nouveau tri* 
bunal s'assembleroitcbex elle > tant à raison de sa primauté, 
qu*eo ce que l'ancienne justice y avoit déjà en son siège. 

Les deux autres communes n'insistèrent pas là-dessus , 
elles lui laissèrent volontairement cette prérogative ; elles 
auroient, cependant, bien-désiré que la direction des tu- 
telles fût demeurée ù leurs consistoires, vu que les affaires 
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s*y gëroieni plus-aisénoent et ù moins de frais pour les hoi- 
ries; elles firent même des représentations à ce sujet, mais 
LL. EE. ne trouvèrent pas à propos de rien changer à leur 
octroi, d'autant (pie, paiioui ailleurs, les tulelles toot do 
ressort des justices. 

§. H3. 

Par une suite des cbétives récoltes des années précé- 
dentes, occasionnces par divers accideos, survenus dans 
tout le pais , Ton y ëproava , pendant le cours de celle-ci » 
luie disette générale , qui aurait été eilréme , si la sage 
prévoyance de LL. £E. n'y avoit pourvu assez à teins. Elica 
voidèreni tous leurs greniers, et firent venir ensuite une 
grande quantité de graÎDes, tant de Piémont que des cètea 
d'Afrique , aar le nonlnnt desquelles on dit qu'elles consa- 
crèrent, gënéreosennent et à pure perte, une somme eon- 
sidérable , pour pouvoir la donner à un prix qui pâl appor- 
ter quelque soulagement à leurs peuples. On ooaeevra sans 
peine que la Vallée, qui s'était encore beanooup ressentie 
du fléau de la grêle de l'année précédente , ne fut pas à 
Tabri de cette disette, qui était aussi fort-grande dans la 
Bourgogne et dans tous ses environs. 

Quelques villes du Pals-de-Vaud Irent aussi venir des 
graines de l'étranger, et LL. EE. en remirent une eertaine 
quantité II diverses eoairaunautés, pour subvenir aux plus- 
pressans besoins de leurs ressortissans. Celle du Ghenit re- 
çut cent et cinquante sacs de froment, qui lui fut délivré 
an château de Morges, i raison de trente-deux bats le quar- 
teron ( celui du paîs se vendit jusqu'à quarante )• On It ve- 
nir cette graine par divers charretiers, qui la déchargeoieat. 
dans différeus quartiers de la Commune, ches des personnes 
que le Conseil avait préposées pour la débiter; chacun y 
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accouroit, pour en avoir, ei ceui qoi n'avaient pas de l'ar* 
geot s'obligeaiem à la Commone par billet. Oo avait en- 
voyé, auparavant, des persooaea, pour fiiire mesurer cette 
graine . et lu remettre à des conoiiuaires , pour l'expédier, 
à quel elfet on acheta, à un prix modique, les toiles dans 
lesquelles ce froment avait été transporté à travers les 
monts. Divers pariiculîerti rachetèrent ces toiles, qoi leur 
furent remises, ainsi que ba graine , au. prix d'acquit, en y 
ajoutant seulement la voiture. La commune supporta tous 
les autres firais, qui s'augmentèrent, dans la suite, par les 
embarras qu'elle eut de retirer l«> monunt des billeu de 
plusieurs particuliers, avec quelques-uns desquels elle fut 
encore en perte. 

§ 114. 

En l'année 1772, il s'éle va de DOuvelle.s difficullés, entre 
la commune du (]|ipnit et celle de liièrc , à l'occasion des 
abus que les fermiers des montagnes de celle dernière 
avoient commis dans le bois du Martzeiru , en y arrachant 
déjeunes plantes; elles n'eurent pas des suites, mais elles 
furent terminées par une convention, faite sur les lieux, le 
10 juillet 1 773 , entre les députés respectifs des dites com- 
munes, ratifiée par les conseils, et autorisée , le 50 du dit 
mois, par le magnifique seigneur baillif d'Aubonnc. Par 
cette convention , la commune du Chenil s'engagea de faire 
eitirper une lisière de bois, au pied du dit Martzeiru , pour 
que, dans la suite, le terrain où. existait cette lisière fût 
réduit et maintenu en pré, en faveur de ladite commune de 
Bière. En échange, celte commune du Chenil mit en ban un 
autre canton de jeune bois et broussailles , contenant quel- 
que étendue de plus que celui qui devait èire extirpé. Ce 
canton est situé & l'occident de la portion du bois de la Re- 
lax qui est du cèté de bise du grand-chemin ; il limite : la 
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rnoniagne du S**. Rochat, du Brassas, devers vent; celle 
des hoirs de Jacqaes Meylan, du dit Brassus, d'occident; 
la diio portion de la Rolaz d'oriont. Et, dès le coin occi- 
dental et botéal de la dite Rolaz, la ligne relire contre 
bise , en coniournaiii jusqu'à la montagne des hoirs Meyian, 
selon que le tout est plus-amplement spécilié dans la dite 
convention, comme aussi par un bornage du 1 7 juillet i 777. 
La publication de ce oooveau boit à bamp fui faite, à la 
naaière aeeoaiiMDée, le 15 aoât de le dite année 1773. 

i. 118. 

. MoDsienr CfaerleB-Lonie AgaMix quitta le Chenit an aM>ia 
de join 1774. Il en avait deœervi l'Eglise, en qualité de 

pasteur, pendant l'espace d'environ vingt -sept ans; mon- 
sieur Jean-François Réal , pour lors niinistrK de l'Eglise 
française à Stetiin, fut nommé pour le remplacer. Il ne put 
se rendre au Chenil qu'au mois de juin de l'année suivante, 
qu'il y fut présente pour pasteur. Pendant cette année, 
l'Eglise fut desservie par difTérens pasteurs, qui y venaient 
faire la prédication, et, les six derniers mois, par mou- 
aienr Jean-Gabriel Trayod, jeune impositionnaire, qui fut 
placé à la eure.sur la fin du mois de décembre, comme paa- 
tenr-subsidiaire,en attendant Tarrivéedu dit monsieur Rëat. 

|. 116, 

Par une suite du partage des bois dont on a fait mention 
ci-devan , qui fut fait , le 2 aoiU 176S, entre les trois com- 
munes de la Vallée , celle du Chenil se trouva seule en pos- 
session du droit (le bocbérage sur la partie septentrionale 
de la montagne diii; le pré-aux-veaux , a|)pai ienant à l'ho- 
norable Commune du Vaud. Elle Gt, avec celte dernière, 
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un arraDgement amiable . par convenant, du 4 juillet de la 
même année 1774, ratifié, ensuite, par les Conseils de 
ces deux communes , en vertu duquel elle renonça, à per- 
pétuité, en faveur de celle du Chenit, à tout droit de cou- 
page sur un canton de bois situé sur la diie montagne, qui 
en joint les cloisons , du côté de bise et d'occident, une 
tranchée où il n'y a point de bois , et que 1 on tient pour les 
limites de la Vallée , de-vers vent , et un vieux chemin à 
char, qui traverse de veot à bise , depuis les lllencbes de la 
Rioodaz, tendant à la montagne des trois-cbaleU, parles 
bornes établies le long de ce chemin , d'orienti ao conteoo 
du bornage qui en fut fait , le 24 août snivaot , et qui est in- 
séré au pied du dit convenant , leqnel canton de bois appar- 
tiendra en propre à la dite commnne dn Chenit , pour en 
disposer à sa volonté , râMrvé qoe celle du Vend pourra en 
prendre < tant-seulement > pour l'entretien des ans-ditea 
cloisons. * 

La conuBuine du Chenit , qni fit mettre et publier en ré- 
serve ce canton de bois, permit, en échange, à celle do 
Vaod de faire décombrer m bouquet de bois, qui avait re- 
cru depuis quelques années, à Torient du sus-dit chemin , 
dans un terrain à peu-près tout en pré , à Teffet de quoi la 
commune du Vaud loi paya la somme de cent-quarante flo- 
rins , sans préjudice dn droit de bochérage de la dite coaB« 
mune du Chenit sur la partie orientale de cette montagne 
qui se trouve rière la Vallée, s*jl vient à y recroître des 
bois. 

Par ce même partage des bois entre les trois communes 
de la Vallée, celle du Chenit se trouva aussi en possession 
du droit de bochérage sur la montagne du Chalei-neuf, (]ui 
appartient à l'honorable commune de Bursins, par aberge- 
ment de LL. E\l , en date du 31 mai 1730. Or, comme 
elle eut occasion de remarquer que celte dernière faisoit 
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extirper les bois de celle monlugoe, au préjudice de ce 
droil debocberage, elle lui en fit des plaintes, qui occasion- 
oèreni quelques altercations entre ces deux communes. La 
chose ayant été portée par-devant le magaiûqye seigneur 
Laillif Tscharner, d'Auboooe, il ÎQMOiia aux parties de s'ar- 
ranger, enir'elles, parcantonnemens, ne trouvaot point de 
moyen pliis*propre qne celui-là pour jouir chacun de ses 
droits, et pour terminer toutes difficultés. Ayant adhéré à 
det propositioDS si-raisonnables, elles firent, le i oc- 
tobre 1775 , par la voie de leurs députés, une ébaucbe de 
convenant à ce sujet, qui fut confirmé et ratifié, partransact. 
en date du 24 août de Tannée suivante, au moyen duquel 
le bochérage de cette montagne fut fixé et déterminé, à l'é- 
gard de chacune de ees deux communes , pour le conserver et 
en disposer, c comme mieux lui conviendra, » savoir : f pour 
» la communauté du Chenit, sur soixante-quatre poses, cha- 
» cone de quatre-cents toises, de du pieds de Berne la toise, 

> d*one partie de la dite montagne , à forme des limites et 

> bornage ci-après, dont les bois crAs et à eroltre seront 
» pour elle en propre et réservés à son entière disposition, 
» pour les délivrer, par tens, à ses particuliers et y exercer 
» seule le droit de bochérage...., réservé, en fiiveur de la 
» commune de Bnrsins, la propriété du fonds et le pAturage, 
» dans l'étendue de ce canton , avec tout antre bochérage 
» et bois crûs età cnrftre sur tout le surplus de sa dite mon- 
» tagne du Chalet^peuf, qui seront aussi, pour elle, en toute 

> .propriété et à son entière disposition (hormis sur la partie 
» à bamp, en fiiveur de la communauté do Lieu , à laquelle 
B il n'est rien dérogé). • Ces soixante-quatre poses, dési- 
gnées en faveur de la communauté du Chenit , sont situées 
dans la partie boréale de la dite montagne, par les limites 
indiquées et les bornes spécifiées dsns le sns-dit convenant; 
ces limites sont : le chemin do Chslet à Roch , et , par en- 
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casse, le boisé btmpde la eomimoaaië dà lieir, d'orient ; le 
surplus de la dite montagne du Geroey, d'occideut ; et celle 
de la Croix de Varne appartenant aux Simon , de bise, sous 
celle explication que, entre la dite montagne des Simon et 
le canton (jui contient les dites soixante-quatre poses, il fût 
prélevé deux toises en largeur, du haut en bas, qui restent 
appartenir à la communauté de Bursins, pour le maiolien 
de la cloison. 

La commune du Chenil fit ensuite mettre en réserve le 
canton de bois sus-désignë, avec défense d'y couper sans 
permission, sous peine de bamps; la publication qui en 
fut faite est datée du 6 juillet 1777. 

S- 117. 

Il s'étoit éiabli, depuis eoviroD quarante à cinquante ans, 
j'ignore sous quel prétexte , une pratique . en vertu de la- 
quelle tous les pànicttliers de la Vallée qui faisoieni dà 
charbon dans les bols situés dans le bailliage d*Aubonne 
ëtoient tenus de payer trois sols, an seigneur baillif, et deux 
sols, à son forestier, par chaque char de charbon fabriqué 
dans cet endroit. Les propriétaires des forges du Brassas; 
qui avoient acquis la lisière de bois que la commune du 
Chenit s'étoit engagée de détruire, par le convenant dont 
on a parlé ci-dessus, fait, avec celle de Bière, le 16 juillet 
1773, y avoient Ikit faire do charbon ; le forestier leur de- 
manda ces droits, tant au nom de monsieur le colonel Grù- 
ner, seigneur baillif d'Aubonne , que du sien ; ils refusèrent 
de les payer, à raison de ce que ce bois leur avoil été venda 
sans réserve d'encans droits seigneuriaux, disant, en outre, 
que, si ces droits avoient été dûs , ils appartiendroient au 
magnifique seigneur baillif Tscharner, prédécesseur de ce- 
lui-ci, puisque c'cloit lui qui en avoit permis l'extirpation, 
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«c qM» ii*a|iHl rie» «dgë pour cela, cTétoit nm prevTo q«e 

l'on ne devoit rien ; qu'on ne payoU awMio droit pour cet 
«bjet ao bailliage de Romaininôtier ; qne, au surplus, on da- 
tait predaire les titres sur lesquels on foadoii ce droit.».. 

Le forestier , n'ayant pas voulu se contenter de tons ces 
raisonnemens , qui ne s'accordoient pas avec ses intérêts, 
les fit citer par-devant le dii bolgucur baiiiif d'Aubonne , 
où, ayant paru, le 17avrill77G, ils furent, nonoUiant 
toutes leurs raisons de défense , condamnes à payer ces 
droits , et le terme reqnis pour communiquer le fait ù la 
comoHMe du Ckenit, venderesse , lear fin refasë. Ajmt ia- 
«arjeië appel de caita Msteace, dinat qito oat ak^at ae 
^«ait $m ^a jagë taumalMpani , H» es fimat éaoB- 
dnilai aiv quoi, Ua prateatdraat da raoaan. 

teMMnaaamda da la VaUëoé ayast aa éoaaaiiaaaca 
4a«aiaa aftira* qai laar parai da ceatëqaaéca par rapparc 
^ laofB partioulicm, prélèraat laaia mtm aai HttHlits pro- 
priétaires des forges, poar suivre à leur recours anprès de 
LL. lesquelles, après avoir fait £aire toutes les recher- 
cbes nécessaires, reconnurent que le refus de payer ces 
droits ëtoit bien-fondé ; c'est pourquoi, elles en déchargè- 
rent les dits maîtres des forges , pour le cas dont il s'agis- 
soit; après quoi, elles Grent parvenir aux Communes un 
«rrôt , sous la date du 5 janvier 1778, qui , après le détail 
du cas 00 litige, porte ce qui suit : « Et, voulons, en outre, 
p ^«o oe droit de cinq sols , par dur da charbon (pourvu 
!» q| Mf e a h NgardahaboîtdaBailBaead'Aabaaaaofc aa» 

• A» |M«M cwmiimmdi da «alal dé RômiiinMflr 

• Mit qualpft drait.da se paurroir da baîa)« aa aoii piM 
« «ligé, éi'k p r dw it , at aMièravant aboli paar ravaair.» 



.... m 

..... . - §. 118. i .--.^r 

11 y avoit environ uo siècle, comme on peut l'avoir re- 
marqué, que la musique des Psaumes avoit coilrtniencé à s'in- 
iroduire dans l'église du Chenil. Dès-ldrs, elle s'étoil For- 
tifiée à un point que, dans ce lems, elle paraissoit être à 
son plus haut période; cependant, elle n'avoii pas atteint 
le degré de perfection dont elle peut être susceptible. Ce 
fut daus la vue d'approchert de plus en plus, de ce degré 
de. perfection que monsieur le mioistre Réal , nouveau pas- 
teur au Cheoit, insinua à son troupeau d'apprendre à chan- 
ter cette musique selon la valeur des ootêtf, ee qu'il enteo« 
doit très-bien. 11 apprità plusieurs personiiee à marquer la 
meinre, particulièrement aut rëgens, qu*il engagllârde'l'în-- 
troduire dans leurs écoles. Ce qui est* nouveau plaît ordi- 
nairement ; on commença à dire des concerts, dans Téglite; 
selon oette nouvelle fliîétbode , ft Tissue du servîoe - dîvin ; 
auiquels le sus-dit pasteur assistoit avec plaisir; ces oM- 
certs se réitéroiebt en particulier » dans plusieurs maisons; 
oà les voisins se rencontroient ; en un mot , chàcoiii ^oi^ 
gnoit un lèle particulier pour se mettre an bit de 'ébtté 
manière de chanter. Peu de tems après, il s'établit niie 'eo^ 
ciété de chantres, à rimitation d'une 'semblable , érigèe'i 
Lausanne, quelque tems auparavant , qui comptoit, pamii 
ses fondateurs, plusieurs ressortissans do la commune 'du 
Chenit , établis dans cette ville. Enfin , on introduisit ce 
chant dans l'église, après que les trompettes qui le condui<> 
sent s'y furent exercées. Le goût en passa dans les deux 
communautés voisines , où il se conserve encore , comme 
dans celle du Chenit , mais ce premier zèle paroU déjà se 
ralentir. 

Il serait cependant à souhaiter qu'il se maintint et se for- 
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lîfiÂt, puisque cette manière de chanter les Psavmes a quel- 
que chose de plus-vif, de plus-animé ei de plus-propre à 
fixer l'attention. On doit, à mon avis , envisager la musique 
et la poésie comme deux sœurs, qui cherchent à Tenvi les 
moyens d'exciter dans nos âmes ceriaios mouvcmens agréa- 
bles; mais, lorsqu'elles se réunissent, et se prêtent mutuel- 
lement une harmonie réciproque, c'est alors que nous re- 
cevons plus-particulièrement ces douces émotions. On dira, 
peut-être, que la musique se joiut aussi à la poési« pro- 
fane, et qu'elle produit les mêmes effets Mais, on ne 

saurait disconvenir qu'il n'y ait une grande différence : la 
profane ne sert, bien-souvent, qu'à réveiller 'chez nous 
certaines passions déréglées , ou , tout au plus,i!i donner 
quelque récréation à notre esprit. î.a sacrée , au contraire, 
sert à le tranquilliser, à y produire des scntimens de recon- 
naissance et d'amour envers l'Auteur de notre existence, 
comme aussi à rendre un hommage de louanges et d ridora- 
lion à sa Majesté suprême. Or, il est certain que plus elle a 
d'accord et de mélodie . et plua elle est propre à y fortifier 
ces beiireusea.diapoaiiioAa. 

|. H9. 

La eoBMMine du Chenit acheta , dans ce tens-, pour le 
prii»ea eapiialet vies» desis-mille et septante-cinq flo* 
rias* me perticiUe de iioataf ne, située derrière la grande- 
Reehe , enclavée , par eectase , dans celle- que cette- coni« 
mnae a voit acqaiie en 174f , qu'elle limitoit d'orient et 
vent;. cette particule de Montagne éteit d'une grande con- 
veBni)ce à ii CoBUBune, pour rendre sa montagne carirée » 
aussi le propriétaire qui II vendit sut en profiter, pour en 
tirer -un parti 'avantageux. L'acte de cette aequinlion fut 
stipulé le 99 septembre 1777. 
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Ott a déjà V» i|in les troît GonmilM 4ë h ViHëè éâ% 
bit, ea difiereM «en* , des frtii wei iàûAU» éa iméhÉt 
cherdMT ksiM^raoft d'«fatiÉMr l« lit» iwria Aéiotttfrto 
d« wMifeaiii flU ÉiBoi rt , Gtli» ^ VàÛm^^ KMfMiM 
fiiii panKttft fcewwwi^ iMwKBitlw p èÉ r «• i^i ië if tefc èlN 
dMt» t«iMt,«eltè BliiiamiéefTff d«1tir€y«HiM 
vailler; èllè invita lit ileaMifibGolaniMëi M ]oM 
h elle pMf 6èi a!)*!» <Mt Uei y cMMMll , «Mtt cM«» 
liîaM Mditîdai, «Mis wHe da€liiBli,ffeiMISMMÉft ^élte 
R*ftvoi( déjà qUe trop einployé d'argent à pure j^eMA k ttf 
sujet, relasa aMHMWM'dé €y joindre. 

La Cotnnuimutë de TAbbaie , qni irenoit de faire l'ae({uK» 
sition des moulins de Bon-Port, avoit encore d'autres vue«, 
c'éloii d'en déblayer les entonnoirs, et, pariiculièrement , 
de iciablir la digue do ces ntoidins , nienaçoit mine. 
Tout cela l engagea à pousser son eiHrcprise , qu'cHe com- 
mença par l'ctablissemont d'un b&tardeau à l'orient du 
pont d'entre les deux lacs , pour en arrêter la communica- 
tion. Ce bâiardeau , qui avoil été aussi mol construit qu'i^ 
lut de peu de durée , ayant fuit monter leur niveau à une 
douzaine de pieds plus baut qlra cehii du petit lor, qui s'é» 
toit beaucoup^ écoulé , ?int MiMltonmil-ù Mropprai Caiâm 
ÙTuptioo tcHidaiiM éUMi reMmiefnr left elmitiéui qui mp* 
porieDl«e peiii, looie la p««Mitettr de ces ea(» amonce- 
lées se jeta avec Micdre plu» -d'Impéiuosiië daas l'arcade' 
qu'il foraie ai y aMiaiio%« paadaot l'^Épaaa de prèa «I» 
vingiHpiaftra haiim» qaé laa daaa laat faabifeat à n a p w 
dre leor aisieiie «rdiaaîra., nm lèrNavaftm» ipi»» mm- 
sculeaieAit, arcaia» salsceittlit* «•.•pféeipiàB éumaM. 
mais aussi rongea et eœporta.tii» ttnta, wam iM'lMs^^ 
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dites chaussées, principalemeni ù celle du cûlc do bise, qiit 
ta trouvait b plus exposée, i<uqifes-ià que Tm voyeit à dé- 
couvert, ao coio «éridional de la dite ebaimée, quclques- 
«M des pif^j^ 0 lu luieiit » qui oa tesèje^ç , krpfitt* 
jfrèÊ, plusen ferrç qi^ par la peioie, àcftiëde çe pr^çipHse» 
i|ni dtoi|^ de pluaieimi pi^» plup-pr^foiid que le baf ^ 
pi4|nets, qnî forme çe piiolin. 

La coaimniuiat^ di| Cbeoitt chargée de l'eatreilen de 
celle chaussée, qu'elle aveii rétablie à grands frais, en l'ail* 
iiée 1755, fii des plaiales amères à celle de TAbbaie, en 
lui demandant réparation de ce dommage; ecltc dernière 
trouYoit ce langage étrange, après la porto phis-considcra- 
tle, disoil>elle, qu'elle avoit fuite elle-mc>me, pur la ruine 
de son bâtardean. Tous ces raisonnemens n'abouiissani à 
rien , celle du Chenil lui notifia des protestes , qui furent 
suivies d'un conveoaal, par lequel celle de k'Abbaie s'çegv 
1^ (^e fi^parer eoi^veia^ilipflieifjl le domniaga arrivé k cstle 
çhanssée ^ elle y lit etTef^ivemeiii qae espèeç de r^p^v^jpiw 
aoftt la dirçciiçi d-ao iMmine du Pool, qui se pa» 
mei|Iéiir arehitjMÎ^i popir cet ol^etp gu'il mi f^voii^ pour 
1^ bfttardf.aa, lA fB o mmfm dn à»w^i • B'^yaot |m vo«l|| M 
çoinenter de ceue répârajUoii , xp^ cem I* Al|1iaie ppék- 
lesdcit et soutenoit être plus que suffisante, cela donna lieu 
k biea des diiciM|ûoaf, «pU «Âicèrent (j^os 4 tr•iaapa<S^s« 
an bout desquelles celte commune fut enfin condamnée . 
par le magnifique seigneur baillif de Romainmôiier, qui 
avoit fait une vision sur les lieux , à faire cette réparation , 
selon son engagement, sous l'inspection d'un lioinmo en- 
tendu à ces sortes d'ouvrages, qu'il avait nommé et qui , 
âyanl examiné cette réparation, ne la trouva pas rcceV|il>Ie, 
el, en cuire , à payer à la commune du Cbeoit ses fraia dé* 
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- Ce fut cette mène anoëé et la suivante que monsieur Te 
Colonel Gruner, seigoear baillif d'Âubonne « introdaUit 
dee Boargttigooiis dao» lee bob dt son Bailliage ; les com^ 
BMioautéB de k Vallée, loi ayant fait inaiilement de respec- 
loeDMS repréaentatiofls à ce anjei, ae virent dans la néces;» 
sité d'en porter plaintes k LL. EB., qui rendirent un arrêt , 
sons ta date dn 20 mai 1779, leqael , après avoir dit nkn- 
ti'on des susdites plaintes, et de la contre-inforniaiton du 
dit aeignenr baillif , rappelle les divers arrêts dë|à émanés 
pour le même bit , comme soit : c Mais , comme , à Véfgvd 
» de ces forêts, il est expressément déféndn à nn cbacun , 
» comme aussi à nos baitlib, par plnsîenrs ordonnances, 
» do 22 jain 1744, 2f décembre 1758, 50 mat 4762 , et 
» 5 février 1776 , d'y introduire tes Bourguignons , ou dé 
» leur en accorder aucun bois; qu'aussi , par le règlement 
» des ports et joui, de 1700. ariicle 7, pour le Païs-de- 
» Vaud en général , et par la défense souveraine de l'ex- 

> portation des bois , du 26 août 1768, W est entièrement 
» interdit d'accorder aucun bois à des étrangers, et d'en 
» sortir du pays ; c'est-pourquoi, LL. EE. n'ont pu approu- 
» ver les permissions qu'avez accordées aux Bourguignons, 
» et viennent vous ordonner, par les présentes, de n'ac- 

> corder, dès-à-présent et dans la suite, sous quel pré- 

> texte que ce puisse être , l'entrée à aucun Bourguignon 
» dans toutes ces loréts, ni de leur en octroyer aucun 
» bois; ce qoe, pour votre conduite , et de vos sùcces* 
» a^itrs, voias-ferei inscrire eil son lieu......... > 
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' . ' ^ '' ■ 5. 122. ^ 

Les revues tlo milices se faisoienl aulrcfois, pour l'ordi- 
Baire, ainsi qu'on l'a remarqué ailleurs, dans chaque com- 
inimité; mais, entre les diffiérentes ordonnances qu'il a plu 
àiLL. EB. d'éminer dite-lors, pour perfoctioBner le service 
^litaire , ïl è'en troiivé sne qui porte qu'il te fera , teatet 
iM'aiMéet , aaa reme générale pour ehaqoe batàllloo. Dès^ 
là. la nilicif de lolita' la TalMe , qû en forme nn fot obU- 
gëo de se rértd^; t»onr assister à ces remes. Lora de cette 
ordonnance , la place d'assemblée de ce bataillon fut d'a- 
bord établie dans la communauté dnLien ,'sar lè lerrein %ni 
ùbou lit au village du côté du vent ; cela se pmiqaà ainsi 
pendant qnelqaes anntîes, au bout desquelles cette commu- 
nauté, qui , vraisemblablement, se crut en pouvoir de dis* 
poser à sort gré de l'emplacement de ces revues, fil conduire 
le bataillon sur les communaux qui sont 5 l'occident de ce 
village, dans un endroit qui lui parut prepre à y faire une 
plate d'armes ; 6lle voulut même se mettre en devoir d'en 
applanir le tarrein , et poussa ses prétentions jusqu'à deman- 
der qUefesdettx antres commmies y contribaasséQt. La com- 
mtinanté dnChenit, dont la milice se tronvaitdéjft béancoup 
gênée . à cause dé réloignemeot, de se rendre au premier 
emplacemant, trouvait encore pins de diffioiilté an second, 
encore pina éloigné, er où, d'ailfenrs, on ne pouvait se ren- 
dre qu'avec beaucoup d'inconvéniens. Tontèeta lui fit naî- 
tre l'idée de chercher une place plus agréable et plus' com- 
mode. Elle crui h trouver dans l'endroit où elle existe au- 
jourd'hui, et, l'ayant fait voir à messieurs les majors, ils 
tombèrent d'accord qu'il n'y avoit point d'endroit , dans 
toute la Vallée, plus-propre que celui-là pour y établir une 
place d'armes, vu qu'il éioii le plus central et le plus à 
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portée de towks grands cheuins, par lesquels cliaqiie oeii> 
tiDgent pou?aU s'y rendre litoenent » de ions les eôlés» de 
quoi ils donnèrent leurs rélations. Après quelqnes Min» 
démarches» la Commune du Ghenit pr^Seenta pi. EEL f ne 
très-humble requôtc , accompagnée des sus-dites rëlattOM 
et d'un plan idéal de la Vallée , dans lequel on avoit mar? 
que les hameaux , les maisons isolées , les grands chemins , 
l'emplacement proposé , comme aussi celui què la Conkt 
mune du Lieu avoit voulu choisir. On fut instruit du succès 
de cette requête par un rcscript de LL. £E. du Conseil de 
Guerre, daté du 18 mars 1779, qui porte : • qu'elles n'ont 

> trouvé aucune^dirGcuîlé de changer la place d'armes de 
» toute la milice de la Vallée, pour les revues généra-* 

» les, ete En conséquence, le magnifique seigneur baiU 

» lifde Rominnôtier fut chargé d'en donner communica- 
» tion aux CkuMMues intéressées , et de leur ordMU^r df( 

> faire ÎDcemuimieiit préparer cette p|a(Be.. » 

Les naDdats qui accompegnoient ce rascripi désiga^ieun 
déjà celte place pour y passer la revae i, die se trouvoie , 
cependant » bien éloignée d'être propre pour cela , il faU 
laitempcrter» dans nne certaine largeur» et jesqjB'au-delà 
de cinq pieds de profondeur, dane le aailien , me espèce, 
de coilîne , on d'élévation , <ini régnoit. à-pen-pràs dane 
tonte sa longneor; il n'y amît donc pas du teflM.4 perdn^». 
D'abord aprèa la pnbUcaiion de eeanandata, on s'enipremK 
d*y travailler ; tons les GoBOMuiiera ^y préfèrent am Joie, 
et. la plupart avec un xèle et nne diligence qe'il sereil dif-. 
ficile d'exprin^er : ils firent, ^peu-près tona,. ebacnn une 
Journée de eomnmn grat'is, et ensuite deui jantrea îonrnée8,r, 
pour chacune deaqa^Uet bCoMane leur donna trois liaUf, 
le nombre de journées se moina aupdelâ de treiae^enta. 
Les particuliers du hameau des Biowi y firent volonUire-. 
meut et graU» un hoa nombre de iournées > outre cela t 
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Copmine en ps|a wpA fpt^ni^ «Wl^ d'tulmi» «I ïkm 
des duiff^ii» , pendant l'espace d'eoviroa ib iMIiiMt 
que ees trayaox durèrent i «|le délMUMi, à ce sujet, aup 
delà de dix-huit-cenis Ocifioi^ y mpEitet q»'^ tmil 

donné aux Communiers. 

I^es Communautés du Lieu cl de l'Àbbaie , excepté le 
l^nieau des Bioux , ne virent pas d'un œil d'indifTérence ce 
nouvel établissement, qui avoit éic ordonné saps leur par-^ 
licipation , et . comme ii n'était pas de leur goût , et qu'il 
leur pmiiSiiU qu'il ne pouvoit pa« subsister, elles se per- 
m*^|i|iit fUéiDçoi^ qn'iljw ^nit pas dUficUe. de le (aire 
téfotpm, D^ei!lie iattfnm mgktm^, elles refusèveift 
d^4nig|il|er i réiiUjiMnnt de eeue plaee. quoiqi'eleft 
ei|e«iMi|i reçe la* erdrei dn ««fufii|iM, •âîfiew fctillii 
UCeowmdàG^pIt Meret pesqaHIlpî ee«vlic. dii^ 
^ circonsiaDces , de bire des .déawr^lws peer lesy obtti 
fer. Cepeedtet , i« niKce 4$ e« deev Gewmw se naiU 
i ce^e piieoNèfe refee , eu se prmmm Mm de n'y pee 
retenir une seconde fois. En eflet , ces commveaeléf 
voyèrent des députés, chargés de toutes les instroctieBS 
nécessaires, pour requérir, de LL. EE., ce changement si- 
désiré ; mais, tontes leurs démarches n'aboutirent qu'à faire 
sortir un arrêt, que le noble et magniûque seigneur baiUif 
de Romainmôtier ûl parvenir à la Commune du Chenit, 
quelque, temps après le relçer de ces députés, dont voici 
«oQtemi; 

f. Le requête pfésfMtfe de la part dpe Comilue» de» 

> rAbbeieeidiiUea,.ee le Vfllëe«de-|iae-de4e«i» te»» 
» di|Bt. k ebleeir que. roe eMage le. pleee>d*enMi, e» 
i Çhemt.àhtètodBleCrprodiedeiMreifrdeMiiieni» 
• de Froide? jUe , a été ëcooduite ,.eemee ml-fomMe.. Vé^ 

> ts4>lii9eBe|U qoi fiit.fi|i|„l'année dernière, de eelte pisee* 
» d'amet» ayam eu lien ei «iMte d'ep plue préposé, et det 
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» conseils de feu sa très-noble seigneurie bailiivaie Jeoner, 

> des majors du régimeni et du département. C'est ce dont 
» vous êtes rendu sachant, pour en donner avis aux Corn- 

> munes, et en avoir la coooaissanee oécessaire. A£iam, le 
» 28 février 1780, » 

Celle nâne année, 1780t la Gommiuie du Cbenic dé- 
bowia eocore près de cinq-cents florins , pour perfection* 
ner cette place ; ainsi , tous les déboursés à ce sojel se 
noDlèreal à la somme de deux-mille et denx-cent-soixaoïe 
et diioflorins. qui ,101018 à celle de denx-mil-trois-cent- 
qmraBte-irois florins, pour racqoisiikNi dn lerreiai fbat 
m total de qaalre-mil-sîz-eeiil et vlogl florins. 

Le stipsbiioo «le Tacte de celle aeqnisilion Art renvoyée 
jiaqii'i ce qoe la Commnne eÂI frit parvenir, à LL. ES., 
Éoe lrèfe-hamblë requête, poordemamterraffiraneliiasenenc 
dés laods', eo égard à ce que ce terrein- éiail noiqaement 
destiné pour leur service ; ellet eiigàreBt le land ordinaire, 
cil accordèreiit, gracienseiiieBt, la gralifiettioB de celui 
mortiasèMit. 

Ikin le tens que la Comomne da Ghenlt comiieDçoiti 
fijiire travailler à rétabUssemeni de celle ptace-d'armea, 
monsieur le Golouerdo Froidovllle loi ofliril de prendre, 
snr ses marais , une lisière de terrein , qui se tàtnine en 

pointe, du côté de bise, qui contient environ trois-cent 

soixante toises, qui joint , du côté d'occident , par les bor- 
nes qui y ont été plantées, celui que la commune avait ac- 
quis, et cela, pour que celte place fût plus-carrée, et d'une 
étendue pl us-su fGsan te ; il permetioit d'y mettre des maté- 
riaux, pour en affermir le sol , sous promesse d'en laisser la 
jouissance pour l'usage des revues. La commune, en consé- 
quence de cette offre, fit mettre , dans toute celte lisière, 
jusqu'à deux pieds d'épaisseur, des matériaux qu'on ôloit 
de dessus son terrein, pour l'aplanir. 
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Dès qu elle fui nantie de l'an èl de LL. EE. doDt on a 
parlé ci-dessus , elle se persuada que cette place seroit sta- 
ble, ce qui l'engagea de (aire , avec le dit monsieur le Co- 
lonel, une convention, par écrit, sur l'onVe qu'il avoit faite. 
11 ratifia sa promesse , et s'engagea à ne jamais faire , sur la 
lisière en question, aucun établissement qui pût préjudicier 
à l'usage perpétuel qu'il en accortloii. En échange, la Com- 
mune le déchargea d'une censé rédimable, de six batz par 
année, qu'elle avoit imposée anciennement sur ces marais, 
le tout comme il se trouve plus-amplement spécifié dans 
i'acte quî es fat iiipulé, par £g\ Kicole, le 14 août 1781 . 

$. 123. 

En l'aDuée i78â, LL. EE. firent b&tir , au Brassus, aoe 
■ailOB, poary loger le commis àm p^es, qui est en même 
tens iiqpeeteur des boi» qui pMieiil par le chemin de* la 
piODtagnc ; on y fit, cette méflM ataée, nue réparacioa uses 
OOBsidérable , et l'^wi observa que la eommuie avoit dë- 
Mraé prêt de trenle^ûlle florias, tant pour ce chemin que 
pdnr iow oen qti oai été rétablit tillewt » depaia raspée 
t366 àceH»«i , «omprîM. 

!. 124. 

Ifootîeor Réal quitta le Cbenil • a« moia de mai de Tan- 
■ée siiffani»/ poèr aller prendre poesesnon do miniatère de 
l'BgUte fraDçaiae à Berne ; il afoit deMervi celle du Chenit, 
péndaM Tespaèe d'environ buit année»» avec nne approba- 
tien toote-partienlière, et on ne le vit partir qn'avee le 
TOgret l6»plai>«eniible* Je n'entreprendrai paa de faire «en 
éleie; cependant. Je ne pnis n'entpéeher de renarqner 
qu'il possède, dans mbant degré» diverses sortes de seien- 
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cqft» «iqli*U pftssA pow iw des. nMilltan firtfilioMMm da ce 
pnytt «ton rÉfom» pefur Itl par Iw àmwàÊÊtmn^ dM| 
quelques «M aèaw 1è metteai eÉ pwadir rang. AjeoinA 
fiéItmMjeoiidtile «seinpIeiM el èd^mBf ise iMNMÉr égale 
nèlée de dMeer et de galté . sene eotlir de le gravité i|â 
eoB?ieQ( si-bien an caractère d'un pasteur. Toutes ees q«a« 
litës, jointes à un abord facile , ne peuvent que lui gagner 
restine, l'amitié, la couaidéraiion et le respect de ceux qui 
l'approchent. 

Monsieur François-Louis Trillard fut nommé pour lui^e- 
céder ; il fut présenté , pour pasl^ur dp Cbenit , le .28 nai 
1783, jour de l'Ascension. 

§. 125. 

jQeelque teins epirée^ fot terminée «ne difllcotté , veetil* 
hviàf entre la comopune de ^ui^iiae ec celle da CShenit, à 
l'oeaMioB da droit d'usage, qee cette dernière avott exeiodé 
de tout tems, sur tes beisde le Bueine et de st dépeadanoe» 
et doBi eUe deaieafloit la cootiaaitiea ea lerla d« titra 
da 1M4 , e^ aaliea dialte» ^ne cette pieanèBe fefasait , dar 
pals an certaia nombre d'aaaëee» aa ^.fiaBdaat paiaclpatoo 
ment sur rabergemeat de LL. EB„ de Taaaëe 1645, qal lal 
en confère la propriété. 

Le SBCcès de ce procès paroissant esses iqaivoqae, et 
«ttltemoaiagaaM traavaai, à rexceptieÉ des Jbaie.de ré- 
eerve, è-peu-prèa loaM^ière, r^daita ea sâtanifa, taM 
4Si»la engagea le coamaae da Gheait è écoater des proposU 
tiens Kiidaales è un acoomoiodeaiaat , qei est liea le if 
ee^ de ^ dlle apnée 178S, aa laeyea daquel e|le reçut aa 
eaaton de dis ppses de bois ^ situé aa eeia eoaafal.ofcsep* 
tentrional de lamontagoedaCerney, pour être mis ea champ 
en sa f;^veur, pour quel elbt elle renonça à tout droit ^e bq* 
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cherage sur Us bots du toute U dite moatagae, compriM 
»ous l«6 noms de Bursine, Milieu et Cerney^ 

Dû quel aùl U po&iërité envisagera-t^êlle cet acooiUmo- 
demefil? Quoi I fttolr renoncé a« droit d'aiage sur les boia 
4*«ift'MWUifpDtt do fuo éttttdae, pour tn oblanir dix potca 
fri M valoiaAt {mm laa frais ip'OB «voit déjà supfMrtés pow 
ce procès?..... Ce raisMlMneiii, <|ni, ai» doUic^ sctieadf» 
«a Jour, i*a a*a pcs^^k cajonrd'liiii • m rcMeod ftiire 
trèc-iowwct» pair hifçtH i d^sMUss à liiaa d«t |s«as» 
tai iccroiaM lèrt-MaMs» saHicvi lonq«*il a'igii de bUMair 
la CcadaitA à»4nÈ qal les oat prtfaédée} HsUe Bi>B|aiBi 
pas da laisflM s p dci eaa es , pour insiimer qae, s^a «foiem 
eié de ee teins, et qu'on les eût ëcoaiës, on n'uoraU^iM Gdl 
ke (alites que l'on déplore aujourd'hui. Faliofi>il, salm eoi, 
avoir te sens commun , de vendre, pour riea , des lerroin» 
eobsidérablcs ; ioiroduire, dans la VuUée , des ëirangei-s , 
qui possèdent ce qu'il y a de plus beau et de meiiicur? 
Pourquoi a-l-oo négligé, dès-lors, d'acquérir certains fonds 
et montagnes qui valent le double, ou le triple, de ce qu'il» 
CttlGoAlé? et mille autres raisonueffiens de cette naturer 
^ia VhBaar^profire , fai lamlici b présoaqNieè metceal 
daaa kècoclnéecsili qai les licMiiiii» lastfacla je ae pM»« 
dfai pas lé peine da véUiar., deAi la peittiailCB ck fcad» 
^ t4kai iMkBMie bo* ssas , ce ddpcaillë de pféaiaiias» 
a e ai ipi e e dt» saàs peiaa qurairaat qae de criiw|aer-, et de 
gtoser sar ladandÉiia-de qileij|ii'4ia. H Ikt- s c tta sit ia kHfk** 
CaaHSBCSS ou il s'est tnrovë» comme aussi im rafsoBa>i|Bl 
Ifcat dëteneieé k agir de lelle4M lellaaMBière, SaoScmv 
econoitsahce^ tous les jugeaseas qtr'Ca peut foire seniiif 
toujours précipités et hasardés, loit |>f«H wii, léawiniliia 
cl ridicules. 

Que a'aurab>-j.e pas à dire , à l'occasion de di^'crs autre» 
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niisqiiMmeni, q^ii le font que irop^iMfeiit r^ntretîM ée 
ceruines penooMt dT «itra It pablio? À les èMtmire» cmn 
qoi dirigeât lesaflaim de It oonBoie» biea-Ioia de pro- 
earer aonavtouge, ne cberchent qu'à s'élever, ne preméat 
part à tocone entreprise qn'antant qn'ils y trouvent lenr 
compte ; en on niot,.ee sont autant de saufsaes • qui e'e»' 
graissent aux dépends dn bien public. 

Je ne m'arrêterai pas, oon plus, à faire connottre le faible 
d'un tel langage, quoiqu'il seroit fort-aisé de le coDvaincre 
de faux. Je remarquerai seulement que, si tous ceux qui 
tiennent ce langage, étoient capables de faire la moindre 
réflexion, ils s'apercevroient , immanquablement, qu'ils dé- 
voilent, sans y penser, leur mauvais caractère, en se faisant 
connoiire non-seulement pour des ignorans, mais aussi pour 
des gens sans retenue et sans bonne foi , qui seroient tout- 
disposés , si la chose étoit en leur pouvoir , de se cnnduiro 
eux-mêmes selon les principes qu'ils attribuent, avec au- 
tant de légèreté et d'injustice , à ceux qui se trouvent les^ 
objets de leur envie et de leur calomnie. C'est ce qui m* 
lait espérer que la petitesse et la basiesse, pour ne wn dire 
de plus, de tous ces raisonnemens , ne seri pas capable dsr 
porter le découragement dans l'âme de ceui qui exercent 
actnellement quelque emploi dans la communauté, ni » ne» 
plus , dans celle de ceux qui pourront , être appelâià leur 
succéder, omûs que» an contraire, |ls se conduisent toujoura 
par des vues plus-nobles , en s'eflbrçant , de plus eu plus, à 
remplir dignement tons leurs devoirs, et en se souvenant; 
surtout, que les personnes sppelées aux emplois doivent, 
avoir pour maiime de procurer le bien public plutôt que 
leur propre agrandissement I 
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Oaai cette penoMioe , je réilère les wmz les plus er- 
dens, pour qn*il pUiie lo Seignenr d'inspirer, atii uns et 
au antres, tons les sentimens et tontes lesdispositioas q«l 
eonnennent à de vrais patriotes et à de bons citoyens, 
afin que, par une suite de sa bénédiction et de leur 
bonne conduite, la prospérité de la communauté 
se fortifie et s'augmente , de plus en plus, à la 
gloire de son grand nom, au bien et à l'a- 
vancement de tous les individus qui en 
sont membres! 



FIN. 
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OBSERVATIONS. 



I^Hir remplir le devoir qoeje me aais impeté» de ftppor- 
ler euciemeai lei fiiits coatenosdtes mon recueil» J'tfeftie 
veux qui voudront bien m dooner la peine de le lire qie» 

Lorsque J'ai parld, à li page première, de la manille 
qne Jale»>Càar fit constralre, pour arrêter le passage dea 
Helvétien», j'ai saifi l'opinion commune» par rapport à aoB 
emplacement. Cependant , quelquea-nns venlent qn*elle ait 
été placée de l'autre côté da lac Léman , et d'antres nn peu 
plus-bas que Genève , joignant la rive gauche du Rhône. 
Quoi qu'il en soit, ce fut cette muraille, revêtue en dedans 
d'un grand fossé, garni de soldats, qui empêcha ces Suisses 
de passer, cl qui les obligea de traverser le mont Jura et la 
Bourgogne, d'autant que leurs villes , au nombre de douze, 
avec quairc-ceiiis villages, et autres bâiimeos particuliers, 
comme aussi leurs grains et autres effets , excepté ce qu'ils 
emporteient uvc« eux > étoient hsûïéi , précaution qu'ils 



Digitized by Google 



485 



avoieot prite poor s*6ter tonte esp4rince de retourner chez 
eux , et ponr afoir plus ëe hirdieiM an vilien det dangers 
où ils e'cipoioient. 

V le doit auiii avouer qoe c'est par équivoque que j'ai 
donné • à la page SOO et ailleurs , le titre de duo à Louis de 
Savoie : il étoit simplement M^gntur, ou htann , du Pays- 
de-Vaud, et» dans le tems qu'il acquit la Vallée, il étoit tu- 
teur d'Amédée VI, comte de Savoie , son neveu , alors âgé 
de neuf à dix ans; c'est celui qui acquit la seigneurie du 
Pay»-de-Vand, comme je l'ai remarqué, en l'an 1S59. Ce ne 
fut qu'au commenoement du siècle suivant qu'Amédée VIII, 
comte de Savoie, reçut ce titre de duc , de l'Empereur, 
lequel il transmit & son fils, nommé Louis, qui lut le second 
duc de Savoie. 
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SUPPLÉMENT, 




i78K, 



DE TOUTES LES PAHILLBS QUI RtSIOOIEHT ALORS DANS LA COJmL.NALTÉ 

DO cttBifiT» GoimirAiiT àiom ui hombu dis muonkbs 
BOUT- nus Aroont ooiwosiM. 



Familles. Pkmvoêm. 

i. Samuel Reymond, conseiller 8 

S. Abraham Meylao , menuBier, 8 

5. Abraham-Samoel Raymond , * 1 

4. David Golay, horloger, 4 

5. Abraham Simond, 4 

6. Jean-François Rcymond 5 

7. La veuve de Samuel Golay, 3 

8. Samuel Capt , horloger, 8 

9. Louis Capt 2 

10. Pierre Capt , et son fils, 9 

11. La veuve de David Piguet, cordonnier, ... 6 

12. Son tils aîné 5 



13. Joseph Pigueti conseiller, et son Ois ainé, . . 7 

Report 68 
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5. Jftques, fils de Joseph, Piguet» 7 

6. Abraliamoisft&c Simon, et Louis Sinon, son pa* 

rent, 8 

7. Pierre Meylan , cadracturier, 7 

8. Jaques-Abraham Golay, 7 

9. David-Joseph Reyraond , 8 

10. Abraham Golay, conseiller, 6 

11. David, ffeu Abraham, Golay, • f> 

42. Daniel Golay, 2 

43. Samuel Audemars, 1 

ii. Pierre Meylan, cordonnier, 5 

15. Abel Capt, 9 

16. Pierre-Henri Golay, horloger, 7 

17. Joseph Golay, horloger, . . , 4 

18. Pierre ffeu Simon Golay, 3 

19. Pierre-Moise Auberl, 10 

20. Fréderich, d'Abraham, Anbert, ^ 

31. Abraham Aubert, ^ 

25. Henri , autre fik du dit Abraham , Aubert > . . 6 

SS. Joaeph Andemars, cordonnier, 4 

24. David, fils de Daniel, Golay, 3 

95. David, fils d'Abraham, Golay, armurier, ... 6 

26. David Aubert, marchand et conseiller, ... 5 

27. David Aubert, l'alné, 10 

28. La veove de Pierre Golay, 3 

29. Pierre Aubert, conseiller, 10 

30. David, fils de Jean, Aubert, 3 

31. Henri Aubert, son frère, 2 

32. Jean Aubert, assesseur, 3 

33. Jaques-Louis Aubert 2 

Report m 



Digitized by Google 



487 



Famille*. Ptrionnei. 

Report 184 

34. Jaques-David Simon 5 

35. Abel , (Feu Abel , Piguet, 8 

56. Abrabam-Isaac Capt, tambour, 9 

37. La veuve d'Abel Piguet , tailleur, 2 

38. Jaques-David Aubert, 6 

39. Bastien Simon , 3 

217 
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40. Jaques Lecoultre , ancien régent, 4 

41. La veuve de Joseph Simon, 5 

42. Pierre Golay, conseiller, 12 

43. Pierre Guignard, et son fils David, 6 

44. Henri Guignard , son fils, et sa sœur, .... 0 

45. David, fils d'Abrabum Simon, G 

46. Paul-Louis Capt, 7 

47. Pierre-Abraham Guignard , 7 

48. Abraham-Joseph Lecoultre, assesseur, ... 9 

49. La veuve d'Abraham-Joseph Lecoultre, ... 2 

50. La veuve de Joseph Meylan, assesseur, ... 2 

51. La veuve de David Lecoultre, 2 

52. Joseph Meylan , régent , 2 

53. Eugène-David-Moise Nicole , commis des sels, . 7 

54. La veuve d'Abraham-Isaac Reymond , marchand , 3 

55. Lily Rochat , habitant , 7 

50. La cure, 5 

57. Philippe Lugrin, forestier, 7 

58. Jaques Meylan , officier 7 
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59. Samuel Mcylan , capitaine-lieutenant .... 8 

60. La veuve Piguet , 6 

61. Benjaoiin Guignard, 2 

62. Siméon Golay, 4 

65. David 0eu David Golay, Il 

64. Jaques Golay, 7 

65. David Rochat, du Lion-d'or, 5 

60. La veuve de David Golav, oflîcier 6 

67. Joseph Meylan, vers les Moulins 10 

68. George Hoffmann, tailleur, habitant, ... 6 

69. Abel Meyian, tonnelier 6 

70. Joseph Goy, 3 

71. Joseph Simon, 7 

72. Benjamin Golay, secrétaire , 1 

75. Samuel Meyian , 4 

74. Jaques Meyian , 3 

75. Elisée Lecoultre, 5 

76. Abraham- Joseph Piguet, * . 10 

77. Abel Meyian, sergent, 4 

78. Henri Golay, • 7 

79. Jean-David Golay, 6 

80. Abel Capt, marguillier, 5 

441 

« 

BAMCAU ors PIGOET , DKRiai»C LA COTE. 

1. Jaques ffeu Abraham Golay, 7 

2. Joseph Golay, son frère, 7 

3. Frédéric Piguet, 10 

4. Jaques Golay, chirurgien , 10 

-r 
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5. Frëderich Golay. s«m fils, S 

6. Aimbain Golay, armorier, 6 

7. laques Golay, 100 fils, 4 

8. Abel Pigoet, horloger, fO 

9. Pierre Pigoet, cooseiller * 

10. Jaqoes Pigoet • son fils, 8 

11. Philippe Piguet,aQtre fils do dit, ..... 8 

49. David Golay, lapidaire, S 

15. leaooot Reymood, 40 

14. Pierre Reymond , cordonnier, 4 

18. Henri Pigoet * 

16. Loois Pigoet, son frère 4 

17. Abraham-baac Pigua, eooseiller, .... 9 

18. Datîd Pignel. 6 

19. Henri Reymood , * 

50. Abniham-Isaac Leoottltre, 6 

21. Pierre Audemars, . 5 

22. David Nicole, . * 5 

23. David-Samuel Nicole, conseiller, 7 

24. Moïse Nicole , * 

25. David Pigoet , 5 

26. David Capt, lapidaire * 9 

27. David Samuel Capt , 4 

28. Jean-David Goy, 7 

29. Daniel Meylan , l'amodieux , et les hoirs Marë- 

chaad, 

50. La veuve d'Abraham Maréchaux, 6 

51. La veuve de Samuel Aubert, 0 

52. David Audemars, 

33. Henri Audemars, tambour, <1 
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54. La veuve de Joseph Audemars , 6 

35. Jaques Audemars, 2 

203 
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36. Joseph Aubert, de pré rond, 8 

37. Les hoirs de Moïse Golay, 2 

38. La veuve de Pierre Golay, 2 

39. La veuve de David Golay, chirurgien , . . . 3 

40. Samuel Golay, 7 

41. Jaques fleu Daniel Golay, 5 

42. Jaques Piguet , marchand , 5 

43. Jaques-David Reymond , régent 5 

44. Henri Benoit, 3 

45. Abraham Golay, assesseur, 8 

46. Abel Piguet , 8 

47. David Piguet, justicier » il 

48. David Piguet , conseiller,^ 1 

49. Joseph Golay, 8 

50. Jaques Piguet 10 

51 > Joseph Piguet , conseiller, 14 

52. Abraham-Isaac Piguet, son fils aîné, .... 6 

53. Abraham Piguet , du bas de la Combe , . . . 5 

54. Gabriel Golay, et son fils, 2 

55. Benjamin Golay, autre fils du dit, .... 9 

56. Daniel de Joseph Reymond, . . . . , 3 

57. Jaques-Louis Reymond , 3 

58. Joseph Reymond , . 2 

59. David Reymond, 6 

60. David Piguet, gendre (du dit), ..... 9 
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61. Daniel Golay, à la maison Tbomasset, ... 7 

62. Abraham Piguet', horloger, 7 

G3. Daniel Capt , lapidaire , 4 

65. Jaques-David Auberi, , . 11 

64. Abraham Reymond , . 9 

66. Joseph Raymond , el Louis Pigaet ..... 9 

67. DanieUSiméon Raymond 8 

BAMXAV DO BRARflTTfl ET DtT BAI DV CSCHTIT. 

1. Jean-Pierre Aubert, 8 

2. Samuel Piguet 3 

3. Pierre-Jacob Auberi, . . , 5 

4. La veuve de Joseph Aubert, 3 

5. Samuel Aubert , assesseur 5 

6. David Raymond , 3 

7. Abraham Piguet, 2 

8. Jaques-Henri Aubert, 12 

9. Jaques Jaquet, habitant, et les forgerons rési- 

dens, 10 

10. Jaques Rochat, horloger, 7 

11. Jaques-David' Nicole, juge, 2 

12. Abraham Raymond , 1 

13. Pierre 0eu Jaques Meyian , 6 

14. Jaques-David Benoit, 4 

15. Abraham Aubert , maréchal, 13 

16. Pierre Meyian, lieutenant , 5 

17. François Meyian , 4 

18. Louis Simon , 3 
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49. Diivid Rochat, de la lande 8 

20. Dunand , commis au bureau , f 

21. David-Moïse Golay, ^ 

22. David Reymond, horloger, 8 

23. Pierre Rochat, ^* 

21. David Mcylaii , ^ 

23. David Meylan , son fils a!né * 

26. Daniel Meylan , menuisier, .10 

27. Siméon Meylan, î • • ^ 

28. Pierre Abraham Meylao» conseiller, .... S 

29. Henri Meylan, serrurier, 7 

50. Louis Meylan , tambour, et son oocte , . . . 5 

81. La veuve de Nicolas Simon 0 

38. laques, fils de Joseph, Simon , S 

38. Àbraham-baac Auberk, et son gendre, ... 8 

84. Abraham-Louis Meylau , ' 

85. Jean-Baptiste Simon , ^ 

' 86. Abraham Viande, . ^ 

87. Pierre-Uoîse Piguet 7 

38. François Giardon, habitant ^ 

59. La veuveGlardon, habiunie, 3 

40. Jaques Simon , ' 

41. Abraham-Isaac Simon, ^ 

42. La veuve de Jean-Daniel Pigoet, ,4 

43. Abraham, ITeu David, Lecoultre, ..... 9 

44. David, ffeu David , Lecoultre, 6 

45. Louis Tavel . habilant 5 

46. Daniel-Louis Lecoultre, ^ 

A7. Samuel Lecoultre, ^ 

48. Daniel Lecoultre, .10 
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49. Samuel Lecoultre, rcgeni, 6 

50. Jean-David Lecoultre, 7 

51. Jaques Capt, forestier, iO 

62. Félix Capt, son frère, 6 

53. David Golay, assesseur 11 

54. Abraham , (feu Cbristophe Golay, 7 

55. Timothée Golay, conseiller , Cl sa belle-sœur, , 5 

56. Jean-Daniel Golay, conseiller, 14 

57. Jean-Pierre Piguel , et Abraham , son Bis, 9 

58. David Piguet 5 

59. Elisée Piguet 6 

60. Daniel Golay, conseiller 9 

G1. Daniel Piguet, horloger 1 

C2. Charles Piguet 3 

G3. Isaac Piguet , 5 

C4. Abraham Lecoultre, 15 

65. Daniel et David Audemars, 7 

66. Daniel Piguet, lapidaire» 9 

67. David Capt , son beau-fils, 5 

68. Abraham Raymond , 7 

69. Abraham-Isaac Raymond, colporteur, ... 3 

70. Pierre Lecoultre 8 

71. La veuve de Jaques-David Reymond , ... 5 

72. Le fils de feu Joseph Lecoultre , et David Golay, 1 1 
75. Isa ac Reymond 6 

74. La veuve de Daniel Piguet , régent , .... 2 

75. David Meylan , conseiller, et son gendre, . . 8 

76. Moïse Maréchaux, 2 

77. Pierre Maréchaux, 2 

78. Abraham Piguet et ses fils , en deux maisons , . 9 
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1^ 79. Joseph Piguet, . , 13 

; 80. La veuve de David Piguet 2 

ï 81. Fréderich Piguet, 3 

^ 8â. Abraham Lecoullre, 5 

83. Joseph Golay, . . , 3 

^ 84. Bëoédicl Lecoultre 7 

85. Les 6Iles de feu Jean-Daniel Lecoultre ... 3 

8G. ISicolas Lecoultre, 7 

87. La veuve de Jaques-David Lecoultre ... * 4 

^ 501 

^ HAMEAU DS I^0«1ZMT DE I.'OKBE. 

1. David iïeu Benjamin Golay , 6 

2. Henri Meylan , 5 

3. Daniel et David-Uoise Meylan , 8 

. 4. Timothée Meylan 1 . 

5. David fTeu Simon Golay, 4 

6. David Piguet , 4 

7. Pierre Rochat , 6 

I 8. Abel Meylan 9 

9. Henri Meylan , trompette , 3 

10. Daniel Meylan , maçon 5 

11. Siméon Meylan , son frère , 5 

12. Daniel fieu Abraham Meylan , 12 

• 13. Abraham Piguet 3 

14. Philippe Meylan , 4 

f 15. Jaques Gapt , 3 

IG. Abel Gapt, et son fils David, 4 

17. La veuve de Jean-Abel Meylan , & 

' 18. Samuel Reymond , conseiller, 8 
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10. Heori-Jotêph Reymond , 11 

50. loMph ReymoDd , son eoosin , S 

51. David-Marc Marëchau, eoiiMiller, .... 6 

SS. La veove d'IsMc Capt , 10 

93. Henri Raymond , 4 

54. Abrabam ffeo Abraham Meyian • 9 

- 35. Daniel Meyiaa, son frère, 9 

90. Pierre Gapt, eonieiller, en deninaiions, . . 49 

97. Pierre Meyian , tonnelier 4 

98. Daniel Meyian , aon fila , 5 

99. Timotbée Meyian 2 

90. Daniel Meyian, son frère, 0 

SI. Nicolas Meyian, régent, 8 

39. Pierre Capt. forestier, 2 

55. Jaques Meyian , 6fre 5 

34. Joseph Meyian, trompette, 3 

35. Abraham Meyian , son frère , 5 

56. Abraham-Samuel Meyian , 4 

37. David Meyian g 

38. François Massy , habitant, 5 

59. Isaac Meyian 2 

40. Samuel Meyian , conseiller, 7 

41. Abraham Raymond , 6 

42. Joseph Rochal 8 
45. David-Enoch Goy, , . 7 

44. Jaques Capt, S 

45. David Capt 5 

46. Daniel Capt , tambour, 5 

47. Jean-Daniel Capt, 5 

48. Daniel Capt, charron, 9 
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ICapt, 9 

icier, ^ 

ond , ffeu Abel ^ 



avid Capt , . * 

Reymoad* ^ 

son Reymoiid , ? 

jû » 

d <o 

Gnîgnard ^ 

Reymond ^ 

ond , son frère * 

l Goy 2 

iymond , ^ 

Reymond, ^ 

eymond, ^ 



Total, 352 



Solliat contenait 35 famiUes, 198 personnel 

Sentier 80 — 447 — 

. Pigviei 07 — 40:i — 

bas du Chenil 87 — 501 — 
l'orieni de l'Orbe G5 — 552 — 

Totaux: 334 — 1903 — 
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ICapt, • 9 

icier, 4 

ond, ISbu Abel> 8 

. 5 

imbonr, A 

avidCapt, . é 

Reymond» ....... i 

ioD Reyinond 7 

rd 8 

i 10 

Guignard , 5 

ReynioDd , , 8 

ond , son frère , 5 

iGoy SI 

jymond 8 

Reymond» 2 

eymond» 2 

Total, 552 

jjnlrement , qui fut fait exaciememi, toi 
lois d'août de l'année 1 785 « 

Solliat conleiMU S5 fomilJes, i98 personnes 
Sentier 80 ^ 447 ^ 

Pienet 67 — 405 _ 

bas-do Chenit 87 soi . 

rorientderOrbeeS _ 553 _ 

Totaux: 334 — 1905 — 



^ '^^ns ce nombre < 
"^^'vUe , t^ai Vont en 
^J^^sonties, tto. tarer 
<ie ces d\ffére- 
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^ ev QvxNtvevs e 
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